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CHAPITRE I. 



Royaume de Grenade. — Tribut quMl payait i la couronne 

de Caatille. 



Si Thistoire des guerres qui ont ^tonn^ le monde 
et change les destinies des empires a toiyour's 
et^ consid^r^e comme un sujet digne d^occuper 
le sage, quel int^r^t ne doit pas presenter une 
guerre sainte, entreprise par un roi catholique 
pour rendre la lumi^re de la foi au royaume de 
Grenade , Tune des plus belles regions du globe, 
alors plong^e dans les ten^bres de I'erreur ! C'est 
de cette pieuse croisade que nous allons entre- 

. tenir nos jeunes lecteurs. 

Huit si^cles s^etaient ^coules depuis que la d^- 
faite de Rodrigue, le dernier des rois goths, avait 
rendu les Arabes maitres de TEspagne. A compter 
de cette ^poque, les princes Chretiens avaient re- 

^ conquis ces provinces les unes apr^s les autres ; 

^ mais le territoire de Grenade etait reste sous la 

^ domination des infiddles. 
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2 COMQUfiTE 

Ce royaume celebre ^tait situe dans la partie 
m^ridionale de I'Espagiie, sur les bords de la 
M^diterran^ , et d^fendu da c6t^ de la terre par 
des montagnes hautes et escarpees. Au centre 
s'^levait la ville de Grenade , abritee par la Sier- 
ra-Nevada , et couvrant deux coUines elevees ^ 
separees par la riviere du Darro. 

L'une de ces colUnes ^tait couronnee par le pa- 
lais du roi et la forteresse de TAlhambra , capable 
de contenir une arm^e de quarante mille hommes. 
D^apres une tradition repandue parmi les Maures , 
le roi qui ordonna ces vastes constructions ^tait 
verse dans les sciences occultes , et s'etait procure 
avec leur aide tout Tor et tout I'argent n^cessaire. 
En effet, il n'a jamais exists d'edifice oil la ma* 
gniOcence des barbares ait brille avec plus d'eclat ; 
et , aujourd'hui encore , I'^tranger qui visite les 
cours d^sertes etsilencieusesde rAlhambra, con- 
temple avec etonnement ses ddmes dor^s et ses 
somptueux decors, dont la beaut^ a resiste k tons 
les ravages du temps. 

En face de la colline sur laquelle etait situe I'Al- 
hambra , s'elevait sa rivale, dont le large plateau 
etait convert de maisons et doming par une forte- 
resse appel^e TAlcazaba. 

Les cdt^s de ces collines ^taient pareillement 
occup^s par des habitations au nombre desoixante- 
dix mille , separees, selon la coutume des Arabes y 
par des rues 6troites et de petites places. Les mai- 
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sons avaient dans leur int^rieur des cours et des 
jardins, rafralchis par des fontaines et plantes 
d'orangers , de citronniers et de grenadiers , qui 
donnaient a la ville un aspect charmant <1). L'en- 
semble etait entour^ de hauts remparts, de trois 
lieues de circuit , ayec douze portes et plus de milie 
tours fortifi^es. L'^l^vation du sol et le voisinage 
de la Sierra-Nevada, chatne de montagues cou- 
ronn^es de neiges perp^tuelles , temperaient les 
chaleurs de V6ti-^ et, tandis que d'autres lieux 
eprouvaient toutes les rigueurs de la canicuie , une 
brise salutaire murmurait k travers les salles de 
marbre ji Grenade. 

Mais ce qui faisait surtout Torgueil de cette ville , 
c'^tait sa vega (plaine), qui s'^tendait autour 
d'elle dans une circonCirence de trente-sept lieues, 
limit^e par les plus hautes inontagnes. Dlnnom- 
brables fontaines et le cours sinueux du Xenil 
arrosaient cette plaine , ou plut6t ce jardin de d6- 
lices. Les collines ^taient revalues de vergers et 
de vignobles , les vallons omes de jardins , et les 
champs couverts des plus riches moissons. En un 
mot , la terre ^tait si belle , I'air si pur et le ciel si 
serein dans cette heureuse region, que les Maures 
s^^taient imaging que le paradis de leur Proph^te 



(1 ) Les maisoDt , pUc^e* sur la pente des eoteanx , dans Tenfoii- 
cemenl de la ^allte, donnent i la ville I'air et la fonne d'une gre- 
nade entr'ouverie , d'od lui est renu son nom. 

CBATlADBalAND. 
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4 GOMQUfiTE 

se trouvait dans cette partie du firmament qui do- 
minait le royaume de Grenade. ^ 

On avail laiss^ aux infid^les ce territoire riche 
et populeux , k condition qu'ils paieraient tons les 
ans au roi de Castille et de Leon un tribut de deux 
mille doblas, ou pistoles d^or, et de seize cents 
captifs Chretiens , ou , ^ d^faut de captifs , d'un 
nombre ^gal de Maures , qui alors deviendraient 
esclaves. 

A I'epoque ou commence cette histoire , Ferdi- 
nand et son epouse, Isabelle, r^gnaient sur les 
royaumes de Castille, de Leon et d'Aragon, et 
Muley-Abu'l-Hasan occupait le trdne de Gre- 
nade. 

Ce Muley-Abul-Hasan avait succed^ a son pere 
Ismael, en 1465, alors que Henri IV, fr^re et 
pred^cesseur immediat d'Isabelle, ^tait roi de 
Castille et de Leon. Issu de I'illustrerace de Moha- 
med-Aben-al-Haraar, premier roi maure de Gre- 
nade , il ^tait devenu le plus puissant de sa lign^e. 
En efiet , son pouvoir s'etait accru de la chute des 
royaumes environnants , conquis par les Chretiens \ 
plusieurs villes et places fortes de ces provinces 
avaient refuse de se soumettre aux vainqueurs et 
i^'etaient mises sous la protection de Muley. Ainsi 
augment^, le territoire de Grenade comprenait 
quatorze villes et quatre-vingt-dix-sept forte- 
resses , sans couipter un grand nombre de bourgs 
et de villages defendus par des chateaux formi- 
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dables. Mais aussi rorgneil de Muley s'etait accrn 
en inline temps que ses possessions. 

Le tribut dont nous venons de parler avail ^t^ 
pay^ reguli^rement par son p^re Ismael , et Muley 
lui-m^me avait assist^ une fois k Cordoue k Tac- 
quittement de cette dette. Temoin alors des insul- 
tantes railleries des fiers Castillans, et indign^ de 
ce qu'il regardait comme un opprobre pour sa 
race, il s'etait promis que cette scene humiliante 
ne se renouvellerait pas sous son r^gne. A peine 
fut-il sur le tr6ne , qu'il refusa le tribut. 



CHAPITRE IL 

Les sooverains catboliques ridament le tribut et let arrtraget. 

— Riponse de Muley. 

En 1478, un chevalier espagnol, d'une taille 
imposante, suivi d'une escorte pen nombreuse, 
mais choisie , se presenta a la porte de Grenade , 
appelee la porte d'Elvire, pour reclamer de la 
part des souverains catboliques (1) le tribut etles 

(t) Ferdinand et Uabelle sont appel^a ici les Souverains, parce 
que, comme dit un bistorien, iUiriYaient ensemble non comme 
deux dpoux dont lea biena aont conmiuna aoua lea ordrea du mari, 
maia cooame deux monarquea^troitemfenl unia par leura communa 
int6r£t8. (Notb du traouctecr.) 
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arrerages. C'etait don Juan de Vera, chevalier 
plein de zele pour la foi et de d^vouement pour la 
couronne. 

Les Maures furent frappes de son air n<^e et 
severe autant que de ses formes athledques. Us 
crurent d'abord qu'il venait d^fier les chevaliers 
maures , soft pour un tournoi prochain, soit pour 
une joute aux ro$eauxf car c'etait la coutume 
des deux nations de se miler dans ces jeux , du- 
rant les intermittences de la guerre. 

Muley re^ut don Juan en cer^monie dans la 
salle des ambassadeurs , Tune des plus belles de 
TAIhambra. Lorsque le chevalier Chretien se fut 
acquitte de son message , un sourire hautain et 
amer crispa les levres du monarque. « Dites k vos 
souverains, repondit*il, que les rois de Grenade 
qui avaient coutume de payer le tribut sont morts. 
Aujourd'hui notre h6tel des monnaies ne bat plus 
que des lames de cimeterre et des fers de lance. » 

Don Juan ecouta avec une froide courtoisie le 
defi que renfermait cettereponse altiere, et, sor- 
tant gravement de la salle , il passa dans la eour 
des Lions et s'arr^ta devant la celebre fontaine 
de cette cour. La une discussion s^engagea enlre 
lui et quelques courtisans maures sur certains 
articles de la foi. Malgre Tindignation que cau- 
saient au chevalier Chretien les sophismes des 
infideles , il conserva sa dignity. Mais un Maure 
de la race des Abencerrages ayant ose mettre en 



DE OltENADE. 7 

doute I'immaculee conception de la Vierge, il ne 
put retenir plus longtemps sa colore , et , r^pon- 
dant k son adversaire quMl en avait menti , il le 
frappa de son ep^e. 

Aussit6t la cour retentit du bruit des armes; le 
sang aural t souille les eaux. de la fontaine , si 
Muley n'^tait venu soustraire le chevalier espagnol 
a la fureur des Abencerrages. Ceux-ci jurerent d(* 
venger cet affront, et don Juan pria la m^re du 
Sauveur de Ini donner Toccasion de prouver son 
immacul^e conception sur la t^te de Tinfid^le. 

Le roi maure envoya k Tambassadeur, avant 
son depart, un cimeterre du plus fin acier de 
Damas, dont la garde en or ^tait enrichie de pier^ 
reries. « Sa Majesty , dit I'Espagnol avcc un sourire 
sardonique, me donne 1^ une arme bien tran- 
chante ! J'espire qu'un jour viendra oii je pourrai 
lui faire voir que je sais me servir de son royal 
present. » 

Don Juan el ses compagnons profiterent de leur 
voyage a Grenade pour reconnaltre Tetat du pays, 
lis remarqu^rent, mais sana effroi , que leurs en> 
nemis etaient prepares au combat , et que toutes 
les dispositions Etaient prises pour soutenir au 
besoinun si^ge long et opini^tre. 

En traversant le royaume jusqu'aux frontieres 
du territoire Chretien, ils virent pareillement 
toutes les villes fortifiees et tous les defiles des 
montagnes defendus par des chsiteaux, du hant 
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desquels les sentinelles maures semblaient leur 
lancer des regards de haiae et de defi. 



CHAPITRE III. 

Commencement des hoiUlitte. — Prise de Zahara. 

La guerre dans laquelle Femand etait aiors 
engag^ avec le Portugal , et le besoin de r^primer 
la r^Yolte de quelques-uns de ses nobles , I'emp^* 
ch^rent de r^pondre aussitdt au defi du roi de 
Grenade. Mais , au bout de trois ans , ces obstacles 
n^existant plus , les souverains castillans purent 
s'occuper librement de ce qui avait toujours ete 
Tobjet principal de leur ambition depuis la reunion 
de leurs couronnes : la conqu^te de Grenade et 
Tentiere expulsion des Maures du territoire es- 
pagnol. 

Muley apprit sans crainte les intentions hostiles 
de Ferdinand. Outre les tresors qull avait eu le 
temps d'amasser et les troupes auxiliaires qui lui 
etaient venues de la Barbaric , il avait conclu des 
traites avec les princes africains, qui s'engagerent 
^ venir a son secours en cas de n^cessite. Ses 
sujets avaient le bras fort, le coeur courageux. 
Habitues a toutes les manoeuvres de la guerre , ils 
combattaient' k pied avec adresse , mais encore 
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mieux a cheval, soit qu'ils fussent pesamment ar- 
m^s, soit que, months a la geneta, ils n'eussent 
d'autres armes que la lance et la targe. 

Muley, ainsi prepare ^ la guerre, crut pouvoir 
porter le premier coup. Parmi les clauses du der- 
nier traits 11 en ^tait une qui permettait ^ I'un et 
a Tautre parti dc faire des incursions sur le ter- 
ritoire ennemi, et m^oie d'attaquer les places 
fortes, pourvu que ce fut par stratageme et fur^ 
tivement, sans d^ploiement de bannieres ni cam-- 
pements reguliers, et que ces attaques ne se pro- 
longeassent pas au del^ de trois jours. Depuis 
longtemps les Maures n'avaient pas song^ ^ profi- 
ter de cette clause singuliere, et parlant les villes 
chretiennes de la fronti^re se laissaient aller a une 
security pleine de negligence. 

Muley cherchait encore quelle place 11 devair 
attaquer, lorsqu'on lui apprit que la forteresse de 
Zahara etait faiblement gardee. Ce poste impor* 
tant , situe sur la fronti^re entre Ronda et Medina- 
Sidonia, au sommet d'une montagne , ^tait encore 
domine par un chateau qui s'elevait a une hauteur 
extraordinaire. Un seul chemin y conduisait , et 
€e chemin , ainsi que les rues de la ville et plusieurs 
habitations , ^tait taill^ dans le roc. La position de 
cette place ^tait si forte, que, pour peindre une 
Sme d'une vertu solide, les Espagnols disaient; 
Cest une Zaharena. Mais la ville la plus forte, 
€omme la vertu la plus s^v^re y a son c6te faible et 

1* 
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demande une vigilance continuelle si I'on ne veut 
pas risquer de la perdre. 

Quelques jours avant la fSte de Noel de Tannee 
1481 , ies habitants de Zahara furent reveilles au 
milieu de la null par le cri d'alarme : Let Maures ^ 
Ies Maures! Ce cri terrible se m^lait au bruit des 
armes, aux g^missements de la douleur et aux 
acclamations de la victoire. 

Profitant d'un affreux orage , Muley avait tra- 
verse Ies montagnes sans ^tre aper^u. U trouva 
Ies murs de la ville et du chateau d^garnis de leurs 
sentinelles, que la temp6le avait chassees de leurs 
postes^ il Ies escalada facilement, et la garnison 
ne soupgonnait encore aucun danger, que d^j^ le 
massacre regnait dans Finterieur de la place. 

Le combat ne fut pas lon^. Ceux que le fer avait 
epargn^s etqui n'avaient pu se cacher, se rendirent 
prisonniers; on Ies reunit sur la place publique, 
oil lis furent gardes jusqu'a la fin de la nuit. Muley 
resta sourd aux pleurs de tons ces malheureux as- 
sembles p^le-mele sans distinction d'dge ni de sexe, 
et presque sans v^tements , malgre la rigueur de la 
saison , et il ordonna de Ies emmener. Apr&s avoir 
laisse a Zahara une garnison considerable , il reprit 
le chemin de sa capitale , charge de depouilles et 
portant en triomphe Ies bannieres qu'il avait prises 
aux vaincus. 

Pendant que Ton faisait a Grenade Ies prepara- 
tifs des fgtes que Muley avait ordonnees pour c^l^- 
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brer sa victoire , on vit arriver les prisonniers 
^puis^s de fatigue et abattus par le desespoir. Ge 
triste spectacle revolta tous les habitants et par- 
ticuli^rement les femmes, qui serraient leurs en- 
fafits\;ontre leur sein , comme si eux aussi devaient 
un jour eprouver le sort des enfants de Zahara 
moiurants dans les bras de leurs m^res. De toutes 
parts s'^levaient des accents de piti^ pour ces in- 
fortunes et des imprecations contre la cruaute dn 
roi. Les pr^paratifs des rejouissances furent intep- 
rompus, et les viandes appr^t^es pour les vain- 
queurs furent distributes parmi les captifs. 

Les nobles et les alfaquis, ou docteurs de la foi, 
reunis dans TAlhambra , f^licitaient le monarque . 
lorsque tout k coup une voix terrible retentit or 
domina leurs voix aduiatrices. « Malheur! dit-elle, 
malheur k Grenade ! Tinstant de sa desolation s'ap- 
proche ! Les mines de Zahara vont retomber sur 
nos t^tes! » 

Tous les assistants recul^rent d'effroi. Celui 
qu1ls venaient d'entendre etait un vieillard courbe 
sous le poids des ans; mais T^ge n'avait point af- 
faibli le feu de son esprit. Ses yeux brillaient d'un 
eclat sinistre. II appartenait h cette classe de Mu- 
sulmans que Ton appelle Santonf. 

Muley seul ne fut point emu. II jeta sur le vieil- 
lard un regard de mepris , et le traita dlnsense. 
Le santon quitta le palais, et, parcourant la yille, 
il repeta partout sa mena^ante prophetic : a La 
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ou gouverneurs militaires de la frontiere , de veiN 
ler a la defense de leur pays , et envoya en inline 
temps des religieux de differents Ordres exciter 
les chevaliers Chretiens a prendre part k la croi- 
sade qu'il projetait contre les infideles. 

Au nombre des vaillants chevaliers qui accou- 
rurent a la voix de Ferdinand ^tait don Rodrigne 
Ponce de Leon, marquis de Cadix. D'une taille 
moyenne, mais d^une force extraordinaire, il etait 
capable de supporter les plus grandes fatigues. 
Sobre et chaste , juste et liberal envers ses vas- 
saux, devout pour ses amis, terrible et pourtant 
g^nereux envers ses ennemis, il a m^rit^ d'etre 
compare au Cid par les historiens contempo- 
rains. 

II possedait en Andalousie de vastes domaines 
avec plusieurs villes et chateaux, et pouvait ainsi 
lever une arm^e parmi ses seuls vassaux. En rece- 
vant les ordres de Ferdinand, il congut le projet 
de se signaler par quelque expedition soudaine qui 
put consoler ses souverains de la perte de Zahara. 
Comme il entretenait toujours un grand nombre 
d'adalides oubSiUenrs d'estrade, quilenvoyaitsur 
' les frontieres voisines de ses domaines, pour ob- 
server les mouvements des ennemis, un de ces 
eclaireurs vint un jour lui annoncer que la ville 
mauresque d'Alhama n'etait que negligemment 
gardee par une faible gamison. G'etait une place 
riche et peuplee , situ^e sur uu rocher, a quelques 
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lieues de Grenade, et protegee par une citadelle 
d'un abord tr^s-difficile. 

Pour s'assurer compl^tement de Tetat dela for- 
teresse , le marquis y envoya Ortega de Prado, k qui 
son courage et son adresse avaient merite le grade 
de capitaine des eicaladares (1). Ortega s'approcha 
d'Alhama par une nuit obscure; et, se glissant le 
long des remparts , il reconnut au bruit des pas des 
sentinelles et aux mots d^ordre des rondes, que la 
ville ^tait bien gardee. II grimpa ensuite jusqu'au 
chateau : tout y etait tranquille et silencieux : au- 
cune sentinelle ne paraissait ^ son poste. Apres 
avoir rcmarqu^ les endroits oil Ton pourrait appli- 
quer les echelles , il retourna k Marcdena aupr^s 
du marquis , et lui fit part de ses observations. 

Le marquis eut une conference secrete avec ses 
amis , qui consentirent ^ I'aider dans son entreprise. 
lis se r^unirent , au jour indique , a Marchena , avec 
leurs troupes, et Ton donna aussit6t le signal du 
depart. Le chemin que suivait cette petite armee, 
en tout composee de trois mille genetas et de 
quatre mille hommes d'infanterie, etait peu fre- 
quente, et ce ne fut qu^avec beaucoup de peine 
qu'elle traversa les defiles de la Sierra d^Alzeriffa. 
£lle se reposait lejour et marchait de preference 
la nuit , et dans le plus grand silence. Apres avoii* 
laisse ses bagages sur les bords de I'Yeguas, elle 

(1) Geux qui moment avec des Echelles sur leg murs d'une place 
qu'on assi^ge. 
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arriva vers le milieu de la troisi^e nuit , dans une 
vallee profonde, a une demi-lieue d^Alhama. L4, 
seulement , le marquis apprit aux troupes le but de 
Fexpedition qu^on leur avait laiss^ ignorer jus- 
que alors , pour ^tre plus sAr du succ^s , qui d^pen- 
dait du secret autant que de la cel^ite« 

Animees paries paroles de leurs chefs , elles de- 
manderent a 6tre immediatement conduites k Tas- 
saut. Elles arriverent devant Alhama deux heures 
avant le point du jour, et tandis que le gros de Tar- 
mee restait eii embuscade, trois cents hommes 
d'elite et une trentaine d'escaladores portant des 
echelles furent conduits par Ortega de Prado jus^ 
qu'au pied du chMeau. 

La place ^tait plongee dans le sommeil , et les 
€9caladore8, apr^s avoir plante leurs echetles 
contre les murs, y monterent sans obstacle. Ortega 
s^avanga avec sa troupe le long du parapet , jasqu'a 
la porte de la citadelle, surprit la sentinelle, et 
Tobligea, le poignard sur la gorge , a lui monti*er 
le chemin du corps-de-garde. Tons les soldats qui 
s'y trouvaient furent massacres ; et , avant que 
Talarme fut donn^e , les trois cents hommes d'eiite 
etaient d^j^ sur les remparts et occupaient les 
tours. Bientdt tout le chateau retentit du bruit des 
armes et des cris des combattants. 

Le gros de Tarm^e, averti par le tumulte de la 
prise du chateau, sortit alors du lieu oil it ^tait cache 
et s'approcha des remparts en poussant de grands 
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cris. Ortega paiwint k ouvrir une poterne; le mar- 
quis de Cadix y entra avec une suite nombreuse,, 
et la citadelle resta au pouvoir des chr^tiens^. 

En visitant les appartements du chateau , le mar- 
quis trouva Fepouse de Talcayde , alors absent. EUe 
se jeia k ses pieds pour implorer sa pitie. Le cheva* 
lier la releva avec bont^ et lui promit sa protection, 
ainsi qu'li toutes ses femmes. 

La citadelle etait prise , mais dej^ la ville ^tait 
pr^paree au combat. Quoique pour la plupart mar^ 
chands ou artisans , les habitants ne manquaient pas 
decourageetconnaissaient,commetouslesMaures, 
le maniement des armes. Se confiant dans la force 
de leurs murs et dans les secours qu'ils attendaieni 
de Grenade, dont ils n'etaient eloignes que de huit 
lieues, ils regurent les assiegeants avec une gr^le 
de pierres et de traits^ et apres avoir barricade 
les rues qui conduisaient au chsiteau, ils y pla- 
cerent une troupe d'arbal^triers et d'arquebusiers 
pour emp^cher les Chretiens de sortir de leur 
refuge. 

Quelques-uns des chefs de Tarmee espagnole , 
craignant d'etre assieg^s k leur tour par les renforts 
qui, d'un instant h I'autre, pouvaient arriver de 
Grenade, propos^rent de piller le chateau, d'y 
mettre le feu et dc se retirer en bon ordre k Seville. 
<( Dieu a remis la citadelle entre nos mains, re~ 
pondit le marquis ; il nous donnera aussi la forces 
de ne point la lecher. Ce serait une tache k notre 
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honneur que d'abandonner une place dont la con- 
qu^te nous a coiite tant de sang. » 

Apres un leger repos, le corps d'armee qui etait 
devantlaville s^avanga yivement ^i'assaut, escalada 
les murs et attaqua I'ennemi avec autant de bra- 
voure que de succes. Le marquis , voyant la porte 
du ch&teau qui conduisait dans la ville complete- 
ment dominee par le feu des assi^ges, fit alors 
pratiquerune breche, et, i la t6te de ses troupes, 
11 entra dans la place Tepee k la main. 

Les Maures r^sisterent avec un courage qu^on 
etait loin d'attendre d'une population paisible et 
enervee par Tabus des bains chauds. Jeunes et 
vieux, forts et faibles, tons les habitants se bat- 
talent en desesperes dans les rues , du haut des fe- 
netres et des toits de leursmaison^. Exaltes jusqu'^ 
la fureur par les cris de leurs femmes et de leurs 
enfants , ils ne faisaient aucune attention k leurs 
blessures et continuaient leur inutile resistance. 
En les voyant tomber a la porte de leurs maisons, 
on eiJit dit qu'ils voulaient en fermer Tentr^e avec 
leurs cadavres. 

Le combat dura jusqu^^ la nuit. Les Maures, obli- 
ges de cedei', se retranch^rent dans une mosqu^e 
pres des remparts ; mais les Chretiens , converts de 
boucliers et de mantelets , penetr^rent a travers 
les traits que leur lan<;aient les assi^ges jusqu'aux 
portes et y mirent le feu. Alors les infid^les perdi- 
rent enti^rement courage; lesunsse jeterenttete 
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baiss^e dans les rangs de Tennemi et y trouverent 
la mort ; les autres se rendirent k discretion. 

m 

Enfin, maitres de la ville , les Chretiens la mirent 
au pillage. Le butin fut immense , car c'etait k Al* 
hama, appel^e , k cause de sa force et de sa posi* 
tion , la elefde Grenade, que se rassemblaient les 
revenus de la couronne. Comme on etait persuade 
de rimpossibilitedegarderlongtemps celte place, 
tout ce qui ne pouvait ^tre emport^ fut detruit. Les 
huiles furent r^pandues et les grains jetes auvent. 
Plusieurs Chretiens pris k Zahara et ensevelis de- 
puis dans les cachots, furent rendus k la lumi^re 
et a la liberte. 



CHAPITRE V. 



La noavelle de la prise d'Alhama arrive k Grenade. — Efforts de 
Muley pour la reprendre. — Le due de M edina-Sidonia s'em- 
presse d'aller au secours des asai6g6B. 



Un cavalier maure venait d'arriver k bride abat- 
tue a la porte de TAlhambra. « Les chetiens , dit-il 
au roi, out surpris cette nuit le chMeau d'Alhama \ il 
y a eu un combat terrible sur les murs et dans les 
cours. Quand j'ai quitte la ville, le chateau etait 
d^j^ au pouvoir des mecreants. » 

Muley ne put s emp^cherdereconnattre la justice 
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du Ciel , qui le punissait des cruautes commises k 
Zahara. Esp^rant neanmoins avoir encore le temps 
de sauver saville , il y envoya mille hommes de ca- 
valerie. Geux-ci , etonn^ de voir I'etendard Chre- 
tien flotter sur les tours de la place et eflfray^s de 
I'approche d'un corps de troupes qui sortait k leur 
rencontre, retoum^rent precipilamment k Gre- 
nade, lis y entr^rent dans le plus grand d^sordre 
et repandirent partout la terreur : « Alhama est 
prise! s'^criaient-ils, I'ennemi tient la clef de 
Grenade ! » 

Le peuple se rappela alors les paroles du santon, 
et Ton n'entendit plus par la ville que des soupirs et 
des lamentations; le cri: ^y de mi, jilhama! 
(malheur a moi, Alhama! ) ^tait dans toutesles 
bouches^ et cette exclamation dela douleurdevint 
plus tard le refrain d^une plaintive romance encore, 
chantee de nos jours. 

La douleur des femmes fut plus bruyante que 
celle des honunes; elles p^netrerent en grand 
nombre jusqu'en la presence du roi : « Maudit soit 
le jour, lui dirent-elles en pleurant et en s^arrachant 
les cheveux, maudit soit le jour oil tu as allum^ le 
flambeau de la guerre ! Puisse notre saint Proph^te 
t^moigner devant Allah que nous et nos enfants 
nous sommes innocents de ta coupable presomp- 
tion ! Que le p^ch^ de la desolation de Zahara re- 
tombe sur ta t^te et sur ta post^rite jusqu'^ la fin 
du monde ! » 
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Mais le coeur de Muley etait endure! , comme au- 
trefois celui de Pharaon^ son aveugle fureur devait 
h^ter la d^livrance de son pays , trop longtemps 
soumis au joug des infid^les. II partit aussit6t avec 
trois mille chevaux et cinquante mille hommes 
d'infanterie, et, dans son impatience, il ne put 
attendre son artillerie et les diverses machines 
necessaires pour un si^ge. 

Le marquis de Gadix avait un fiddle ami: c'etait 
don Alonzo deCordoue, seigneur d'Aguilar et fr^re 
de ce Gonsalve de Cordoue qui devint si cel^bre 
sous le nom de grand capitaine d'Espagne, mais qui 
alorsd^butaitseulementdansla carriere desarmes. 
Don Alonzo n'avait pu accompagner le marquis dans 
son expedition, mais il s^etait bient6t empressede 
rassembler une armee et il la lui amenait. Le mar- 
quit apprit cette nouvelle avec joie •, neanmoins, 
craignant que son ami ne tomb^t entre les mains 
du roi de Grenade , qui s^approchait avec des forces 
considerables, illui envoya un courrier pour lui 
recommander de ne pas aller plus loin. 

Alors don Alonzo resolut de prendre une bonne 
position dans les montagnes et d'y attendre le roi 
maure. 11 renonga ensuite k ce projet et voulut de 
nouveau se jeter dans Alhama pour partager le sort 
de son ami ; mais il ^tait trop tard , Muley s'avangait 
deji pour Tattaquer lui-m^me. Don Alonzo se re- 
signa, et, emportant les bagages que Tarm^e du 
marquis avait laiss^s sur le Yeguas , il se retira vers 
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Antequerra. Muley, ne pouvantl'atteindre, tourna 
de nouveau ses forces contre Alhama. 

En approchant de la place, Farm^e maure vi t avec 
horreur les champs couvert^ des cadavres que les 
Chretiens n'avaient pu ensevelir et que se disputaient 
des troupeaux de chiens affames. Apr^s avoir 
chasse ces anlmaux , les infideles se pr^ipit^rent 
comme des forcenes contre les remparts et dress^ 
rent de tous c6t^s des echelles. 

Le marquis de Cadix et les autres chefs de Parmee 
chretienne s^etaient distribues le long des murs pour 
soutenir et dinger le courage de leurs soldats. Les 
Maures regurent sur leurs t^tes, qu^aucun mantelet 
ue protegeait, tous les projectiles que leur Ian- 
^aient les assi^ges^ k mesure qu'ils montaient sur 
les remparts , lis etaient tallies en pieces ou ren- 
versus avec leurs echelles, 

Muley ne se possedait plus de colore ^ 11 envoya 
a Tassaut detachement sur d^tachement^ lis furent 
repousses les uns apr^s les autres, comme les va- 
gues d'une mer irritee qui viennent se briser contre 
les rochers. Lepied des remparts etait couvert de 
monceaux de cadavres ; d'un autre c6t6, les Chre- 
tiens faisaientde frequentes sorties et r^pandaient 
partout le carnage. 

Don Juan de Vera revenait d'une de ces expedi- 
tions courtes et terribles , lorsqu'il entendit une 
voix qui I'appelait avec courroux : « Retourne en 
arriere , criait - elle , toi qui sais insulter dans les 
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salons \ montre a present que tu sais aussi com- 
battre sur le champ de bataille. » 

Le chevalier Chretien se retourna et reconnut le 
m^me Abencerrage qu'il avail frappe dans la eour 
det Lions. Aussit6l il mit sa lance en arr^t, etpiqua 
son cour&ier -, au premier choc sa lance entra dans 
la bouche dur Maure et le jeta sans vie sur la pous- 
si^re. Ainsi fnt vengee la m^re de Dieu des outrages 
des infid^les. 

Muley sentit la faute qu^il avait commiseen par- 
tant de Grenade sans artillerie *, honteux de son im- 
puissance , il donna Tordre de miner les remparts. 
LesMaures farent encore repousses par les troupes 
qui sortaient de la place , et tu^s jusque dans les 
excavations qu'ils avaient d^j^ commencees. Le 
combat dura une joum^e entiere , et le soir deux 
mille infid^les etaient tu^ ou blesses. 

D^esperantalorsd'emporterla place d'assaut, 
le rol maure essaya de la r^duire en detournant le 
coursd'une rividre qui en baignait les murs et four^ 
Dissait aux habitants toute I'eau dont lis avaient 
besoin , car la ville n'avait ni fontaines ni citemes y 
et s'appelait pour cette raison ^Ihama'ta-Seea 
(laS^he). 

Un combat desesper^ s'engagea sur les bords de 
la riviere entre les Maures qui s'effor^aient d'y 
planter des pienx , et les Chretiens qui cherchaient 
k les en Eloigner ^ les flots etaient rouges de sang 
et le canal encombr^ de cadavres. Repousses plu- 
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sieurs fois, les Chretiens se virent enfin obliges de 
c^der au nombre , et les Maures reussirent a de- 
tourner la plus grande partie de la riviere. 

11 ne restait plus aux Espagnols qu'un mince filet 
d^eau , encore , tandis que les uns y puisaient, il fal- 
lait que les autres se battissent pour les prot^er, 
de sorte que Ton pouvait dire que chaque goutte 
d'eau ^tait achetee au prix d'une goutte de sang. 

Cependant les souffrances de la ville devinrent 
extremes. Grand nombre de blesses et de prison- 
niers perirent dans une esp^ce de rage , faute de 
pouYoir satisfaire la soif brulante qui les devorait. 
Les soldats 6tendus sur les remparts n'avaient plus 
la force de manier une fronde , tandis que plusde 
cinq mille Maures leur langaient du baut d'un ro- 
cher une gr^le de pierres et de traits. 

Dans leur d^tresse les chefs envoy ^rent des mes- 
sagers secrets k Seville et k Gordoue , ainsi qn'^ 
Medina-del-Campo , oil setrouvaient alorsles sou* 
verains , pour demander des secours. Une citeme 
heureusement decouverte soulagea un instant les 
souffrances des assi^ges. 

La nouvelle de ces desastres repandit I'inqui^tude 
dans toute TAndalousie ^ mais elle fut accablante 
pour la marquise de Cadix. Apr^s avoir longtemps 
cherche un homme qui eut assez d'influence pour 
soulever tout le pays et le faire courir au secours 
de son marl , elle arr^ta son choix sur don Juan de 
Guzman, due de Medina-Sidonia , Tun des plus 



24 gonqu£te 

pt^issants seigneurs de TEspagne. Une inimitie pro- 
fonde separail alors le due et don Rodrigue 5 mais 
la marquise , jugeant de la generosite de son en- 
nemi par celle qui Tanimait elle-m^me , s'adressa 
a lui avec confiance , et ie resultat fit .voir que les 
^mes nobles s^entendent toujours. A peine le due 
eut-il regucetappel, qu'il deposa tout sentiment 
d'animosit^ et resolut d'aller lui-m6me au secours 
du marquis. 11 eut bient6t rassemble autour de lui 
unearmee de cinquante mille hommes dlnfanterie 
et de cinq mille chevaux. 

Dans le nombre des chevaliers qui avaient of- 
fert de I'accompagner se trouvaient le redoutable 
Alonzo de Aquilar, avec son jeune fr^re Gonsalve 
de Cordoue, don Rodrigue Giron, maltre de 
Tordre de Calatrava , et le marquis de Villena , 
repute la meilleure lance d'Espagne. Gette bril- 
lante armee sortit de Seville , precedee du grand 
etendard de cette antique cite. 

Ferdinand 6tait k la messe quand il re^t la 
nouvelle de la prise d'Albama^ il fit aussitdt 
chanter un Te Deum en action de graces \ mais 
sa premiere joie n'^tait point encore pass^e, 
qu'il apprit aussi le danger oii se trouvaient les 
vainqueurs; et il resolut de se rendre en personne 
sur le theatre de la guerre. Pendant qu'on pr^pa- 
rait ses chevaux, il prit un leger repass et, apr^s 
avoir fait prier son epouse de le suivre, 11 partit , 
accompagne du due d'Albuquerque , du comte de 
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Tendilla et de plusieurs auires chevaliers de di^ 
tinction. 

Ai*rive ^ ckq lieues de Cordoue , le due d'Albu* 
querque repre^enta au roi rimprudence qu'il y 
aurait a entrer avec une telle pr^cipitatioii sar le 
territoire ennemi , syoutant que les monarques ses 
pr^ecesseurs n'avaient jamais franchi les fron- 
ti^res sans £tre entoui*es d'un corps considerable 
de braves guerriers de la Vieille-Caslille. 

« Due, repliqua le roi, j'ai quitt^ Medina avec 
la ferme volonte de secourir moi-*mdine nos braves 
chevaliers assi^^s dans leur conqudte. Je pren** 
drai les troupes que je trouverai dans ce pays 
sans attendre celles de Castille, et avec I'aide de 
Dieu je poursuivrai ma route. » 

Les principaux habitants de Cordoue vlnrent a 
la rencontre de Ferdinand ; mais, ayant appris que 
leduc deMedina-Sidoniaravaitdevance, etpress^ 
de le rejoindre , le monarque ne voulut pas entrer 
dans la ville^ et, changeant ses chevaux contre 
. ceux des habitants qui etaient venus pour le rece- 
voir, il repartit aussit6t. 

II envoya qudques courriers en avant pour an- 
noncer au due de Medina son intention de prendre 
lui-m^me le commandement de I'arm^e. Ni le due 
ni ses compagnons d'armes n 'etaient disposes k 
suspendre leur mjarche y et ils r^pondirent aux 
messagers du roi qu'^tant deja sur le territoire 
ennemi , ils ne pouvaient s'arr6ter ni raculer sans 

2 
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danger, ajoutant qu'ils avaient re^u de nouvelles 
instances de la part des assieges, qui pouvaient 
d'un moment k I'autre dtre accables par Pennemi. 

Slalgre le petit nombre de chevaliers qui Ten- 
touraient^ Ferdinand aurait continue sa route, 
sans les representations energiques qui lui furent 
adressees. II eonsentit done k attendre des non- 
velles de Tarmee dans la ville frontiere d'Ante- 
querra. 

Tandis que toute TAndalousie se soulevait , la 
garnison d'Alhama etait r^uite k la derniere 
extremite. Le manque d'eau, les veilles et les 
combats continuels avaient harass^ le corps et 
Tesprit du soldat, que le marquis s'effor^ait en- 
core de soutenir en partageant lui-m^me toutes^ 
ses fatigues. 

Quand Muley apprit Tarrivee du due de Medina , 
il sentit qu'il n'yavait point de temps iperdre, et 
qu'il fallait tenter un dernier mais redoutable efifort 
pour emporter Alhama, ou se resigner k Taban- 
donner entierement aux Chretiens. 

Plusieurs chevaliers maures entreprirent de sa- 
tisfaire les desirs de leur prince. Un matin , avant 
le jour, ils s'approch^rent de la ville par un c^4 
du rocher consider^ comme inaccessible; et sans 
dtrc decouverts ils dresserent leurs ^helles, tandis 
que Muley, pour distraire Tattention desassi^g^s, 
faisait une fausse attaque du c6td oppose. 

Us mont^rent avec peine et en petit nombre : 
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la sentinelle fiit tu^e k son poste . et soixante- 
dix Maures penetr^rent dans les rues avant que 
ralarme fiit donnee. Cependant la garnison courut 
sur les r<»nparts oii les ennemis continuaieni 
de monter. Apres on combat sanglant, pendant 
lequel les echelles furent renvers^es dans la plaine 
avec tons ceux qui les montaient , les Chretiens 
resterent encore maltres des mui'S. lis poursui- 
ylrent ensuite ceux des infideles qui ^taient entres 
dans la ville, et dont 11 etait facile de reconnaltre 
la route par les traces de sang et les cadavres 
quails laissaient derri^re eux. 

Deja les Maures avaient atteint la porte de la 
ville et allaient I'ouvrir aux assi^geants , lorsque , 
envelopp^s par les Chretiens , lis se rangerent en 
utt cercle au milieu duquel ils mirent la banniere 
du Prophite* lis se d^ndirent avec le courage du 
desespoir^ mais leur cercle se retp^cissait tou*- 
jours, et bientdt il ne resta plus qu'un seul combat* 
tant, qui mouruten tenant la banniere fortement 
embrassee. On deploya cette batini^re sur les rem- 
parts , et on jeta les l^tes des infideles dans les 
rangs de leurs compagnons. 

Transporte de rage , Muley s'arracha la barbe , 
quand il vit cet echec qui le privait de ses plus 
braves guerriers. Mais ayant appris par ses eclai- 
reurs Tapproche d'une armee chretienne , il perdit 
enti^rement courage et se hdta de reprendre le 
chemin de Grenade. 
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Les assieges poussei^ent des cris de joie en 
voyant d'un c6te leurs ennemis s^enfuir pr^cipi* 
lamment , et de Tautre leurs amis arriver k leur 
secours. Ce fut un spectacle bien touchant que la 
reocontre du marquis de Cadix et du due de Me- 
dina. Us s'embrasserent en versant des larmes , 
et a compter de ce jour ils devinrent de vrals et 
fideles amis. 

Une garnison de troupes fraiches fut laissee k 
Alhama , et celles qui Tavaient si vaillamment prise 
et defendue retournerent dans leurs foyers , char- 
g^es de bulin. Le marquis et le due se rendirent a 
.\nlequerra aupres du roi , qui les accueillit avee 
la plus grande distinction. Aprds que le due eut 
accompagne son nouyel ami jusqu'a Marchena, 
oil il regut les remerciements et les benedictions 
de la marquise, ils se separdrent comme deux 
freres, chacun avec la part de gloire qu'il avait 
acquise dans la derniere campagne , le marquis 
(*n prenant une des places les plus importantes 
du royaume de Grenade, le due en subjuguant 
son plus mortel ennemi par un grand acte de ma- 
gnanimity. 
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CHAPITRE VI. 

Ev^nements k Grenade. — Boabdil eat proclarii6 roi. 

En revenant d'AIhama, Maley fut re^ par le 
peuple de sa capitale avec des gemissements et 
des imprecations ^touffees. La prediction du san- 
ton paraissait devoir bientdt s'accomplir, car Ten- 
nemi etait d^j^ dans le coeur du royaume. Mais le 
mecontentement fermentait plus secrelement et 
aussi plus dangereusement parmi les grands per- 
sonnages. Muley etait d'un caraclere farouche et 
cruel : son r^giie avait ete marque par des actes 
sanguinaires, commissurtoutcontre la famille des 
Abencerrages , la plus noble parmi les Maures. Un 
€omplot se trama pour le renverser du tr6ne. 

Le roi affectionnait particulierement deux de 
^es epouses. La premiere , appelee Aija-la*Horra, 
ou la Chaste, lui avait donne un fils qui devait heri- 
ter du tr6ne. Le nom de ce prince etait Mohamed- 
abtt-abd-Allah *, mais il est plus connudes historiens 
sous le nom de Boabdil , auqnel ils sgoutent oelui 
d'el Ghiquito (le leune) pour le distinguer de son 
oncle. A sa naissance, les astrologues tir^rent son 
horoscope : <c Allah achhar! ( Dieu est grand! ) 
s'^cri^rent*-ils saisis de frayeur. II est ecrit dans 
les cieux que le prince s'assiera sur le tr6ne de 
Grenade , mais que la chute de Tempire s'accom- 
plira sous son r^gne. » 



30 COlfQCltTB 

A partir de ce jour !e jeune prince fut regarde 
avec aversion par son pere , et les persecutions 
qui] eut a souffrir, jointes k la sinistre prediction 
qui avail marque son entree dans le monde, lui 
firent donner le surnom d'el Zogoybi ^Vlnhnune. 

L'autre epouse favorite du monarque etait Fa- 
lima la Zoraya (lumiere de Taurore) , chr^tienne 
de naissance , mais qui encore bien jeune avail 
eie emmenee en esdavage. Aussi ambitieuse que 
belle f et desirani voir un de sesdeux filssur le lr6ne 
de Grenade, celie femme reussil par ses artifices 
k detruire loute I'affection du monarque pour ses 
autrcs enfants , et a le remplir de soupQonssur les 
indignes projels qu'elle leur attribuait. Muley fit 
mourir publiquemeni deux de ses fils devant la 
fontaine de la cour des Lions, dqii signalee dans 
rbisloire des Maures comme le theatre de beau- 
coup de moris violentes ; et apr^s avoir repudie 
Aija, il la renferma avec son fils dans la lour de 
Comares, Tune des principales de rAlhambra. 

La Zoraya n'etait pas encore satisfaite. Pour 
achever de perdre Doabdil , elle rappela au roi la 
prediction des astrologues. « Le glaive de Tex^- 
cuteur, repondit Muley, montrera la faussete de 
cet horoscope et reduira au silence rambilion de 
Boabdil , comme il a fait laire celle de ses freres. » 

Aija fut avertie en secret 4cs cruels desseins 
du roi. Afm de les prevenir, une nuit que tout le 
chateau etait plonge dans le sommeil, elle noua 
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les uns aux autres les chiles et les echai*pes de ses 
esclaves , et , aidee de ses femmes, elle fit glisser 
le jeune prince du baut de la tour. Boabdil tronva 
au bord du Darro un cheval que sa mere avait fait 
ameuer par un seryiteur fiddle , et partit pour Gua- 
dix. 11 y resta quelque temps cache ; mats s^etant 
bientdt fait des partisans , il se fortifia dans la 
place et put defier lous les artifices de son pere» 

Tel etait Tetat des affaires quand Muley revinl 
d'Alhama. Les nobles qui s^etaient ligues contre lui, 
apres avoir concerte leurs mesures avec Boabdil, 
n'attendaient plus qu'une occasion pour mettre leiir 
projet a execution. Elle ne tarda pas a se presenter. 
Muley avait passe toute une joumee dans une 
raaison de plaisance aux environs de Grenade. 
Quand 11 voulut rentrer dans la ville , les poites 
etaient fermees : Boabdil avait ete proclaine roi. 

« Allah achbar ! s'ecria-t-il. C'est en vain queje 
voudrais lutter contre tout ce qui est ecrit dans ie 
ilvre du Destin. U a voulu que mon fils mont^t sur 
le tr6ne: qu' Allah detourne le reste de la predio- 
tion ! M 

Esperant neanmoins que le peuple finirait par 
rentrer dans le devoir, il tourna la bride de son 
cheval et prit la route de Baza , oil il fut regu avec 
enthousiasme. Quelque temps apres il revint a 
Grenade pendant la nuit , a la t6te de cinq cents 
bonunes. Ayant escalade les niws de TAlbambra, 
il se jeta conoune une b^te feroce au milieu de ses 
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cours silencieuses. Les habitants ne se r^veill^rent 
que pour tomber sous les coups du cimeterre. II 
n'epargnait ni T^ge, ni le sexe; les salles reten- 
tissaient de cris et de g^missements, etles footaines 
etaient teintes de sang. U descendit ensuite dans la 
ville avec sa troupe et massacra les habitants sans 
defense , a mesure que , tires du sommeil , ils sor- 
talent de leurs maisons pour s'informer de la cause 
de cette alarme. 

Lorsque, enfin , a la clarte des lumieres allumees 
dans toutes les rues , on reconnut le petit nombre 
des assaillants , on les repoussa avec vigueur. Plu- 
sieurs furent tu^s, le reste chass^ de la ville; et le 
vieux monarque se retira , avec les debris de sa 
troupe , dans sa fiddle ville de Malaga. . 

Ce fut la le commencement de ces grandes dis- 
sensions qui h^terent la chute du royaume , tnais 
qui n'empecherent pas les deux factions ennemies 
de se reunir contre les Chretiens , leurs ennemis 
communs, toutes les fols^que Toccasion s'en pr^ 
sent ait. 



CHAPITRE Vll. 



Expedition contre Loxa. 



Le roi Ferdinand assembla un conseil de gueiTC 
k Gordoue. On y delib^ra sur ce que Ton feratt 
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d'Alhama. La majority des membres fut d'avis d'en 
raser les fortifications , vu que i'on ne pourrait 
conserver cette place qu'avec une forte garnisoii 
et d'enormes depenses^ mais Isabelle, arrivantau 
iniliea des deliberations, s'opposa avec force a la 
resolution qu'on allait prendre. Loin de se laisser 
affrayer par les difficultes que dcvait enlrainer 
Toccupation d'Alhama , elle considerail cette vlile 
comme uh point d'appui que le Ciel avait accorde 
aux Chretiens au centre du territoire ennemi , pour 
^tendre de Ik leurs conqu^tes sur tout le royaume. 

Le langage de la reine convainquit les plus ti- 
mides, et aussitdt on fit des pr^paralifs pour la 
conservation d'Alhama. On lui donna pour alcayde 
L. Fernandez Puerto Carrero j avec quatre cents 
lances et mille hommes d'infanterie; et la ville fut 
approvisionn^e pour trois mois. Ferdinand r^solut 
en m^me temps de niettre le siege devant Loxa, 
place tres-forte, a peu de distance d'Alhama; et il 
«nvoya k toutes les villes de son royaume Tordre 
de fournir chacune leur contingent de troupes et 
d'approvisionnements. 

Les Maures ne furent pas moins actifs. lis en- 
voyerent des deputes en Afriquc demanderdes 
^ecoursaux princes barbaresques. Afind'empteher 
ces derniers de rien entreprendre , les souverains 
castillans firent partir une flotte pour le detroit de 
Gibraltar, avec ordre de balaj'er toute la c6te de 
fiaiiiarie. 

2* 
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Pendant ces preparatifs, Ferdinand fit une incui*- 
sion dans le royaume de Grenade , et d^vasta une 
graude partie de la Vega. 

Ge fut vers la fin de juin qull partit de Gordoue 
pour aller mettre le siege deyant Loxa. 11 se croyait 
si sur du succ^s , qu'il laissa une grande partie 
de son arm^e k ficija, et ne prit avec lui que cinq 
mille hommes de cavalerie et huit mille d'infaD- 
terie. Le marquis de Gadix lui fit a ce sujet quel- 
ques representations, mais Ferdinand ^tait im- 
patient de frapper un coup brillant et d^cisif. Une 
orgueilleuse confiance regnait a cette ^poquc 
parmi les chevaliers espagnols ; ils passerent la 
frontiere sans crainte, quoiqu'ils ne fussent que 
mediocrement pourvus des choses necessaires a 
une armee assiegeante dans un pays ennemi. Ge 
fut avec la m^me insouciance quils se cantonne- 
rent devant Loxa. Tout alentour le pays etait coupe 
et montagneux, de sorte qu'il etait tr^s* difficile 
d'y former un camp r^gulier, et presque impossi- 
ble k la cavalerie d'y manoeuvrer avec succ^s. D un 
autre c6te , la riviere du Xenil qui coule sous les 
murs de la ville etait trop profonde pour oflrir 
d'autre passage que celui du pont occupe par les 
Maures. 

Ferdinand comprit trop tard le danger de sa posi- 
tion. Pour y remedler) il envoya plosieurs de ses 
plus vaillants chevaliers s'emparer d'nne hauteui* 
siiuee en face du pont , et appel^e par les Maures 
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Santo-Jlbohaeen* Ce premier effort lui reussiu 
Loxa avail alors pour commandant Aly Athdr^ 
dont Boabdil avait epouse la filie. C'etait im vieil^ 
lard nonagenaire, mats quiparaissait n'avoir rien 
perdu de la vigueur de sa jeunesse. II avait sous ses 
ordres trois mille cavaliers , et attendait chaque 
jour le vieux roi maure avec des renforts. 

Aly AtMr, ayant epie les mouvements de Tea- 
nemi , resolut de profiler de sesi fautes. Pendant la 
nuit, ilenvoya secretement un corps considerable 
de troupe^ s'embusquer derriere TAlbohacen. I.e 
lendemain , il traversa le pont et commen^a una 
fausse attaque contte la hauteur. Les Chretiens s'e- 
lanc^rent au-devant de lui, laissant leur camp pres- 
'que sansd^fenseurs. Aly Athjir s'enfiiit; les Espa- 
gnols le poursuivirent avec vigueur. Tout k coup 
ceux-ci entendent de grands cris derriere eux; ils 
tournent la t^te, etvoient les camp attaque paries 
Maures, qui avaientgravi la hauteurduc6te oppose. 
Les Chretiens revinrent sur leurs pas pour s'op- 
poser au pillage de leurs tentes, mais, Aly Athdr 
les poursuivant a son tour, lis se virent attaques 
par devant et par derriere. Le combat dura une 
heure \ et Aly Athar, qui se battait avec la fureur 
d'un demon , ne se retira qu'a I'approcbe de forces 
superieures envoyees au secours des Chretiens. 
Parmi les braves chevaliers qui succomb^rent sur 
les monceaux d^ennemis qu'ils avaient abattus se 
trouva Rodrigue Giron , maitre deCalatrava. II fui 
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pleure de ses souverains et des chefs de I'armee 
comme un fiddle cotnpagnon d^armes, tandisqae 
le comte d'Urena le pleurait avec la tendre aflTec- 
tion d'un frere. 

Ferdinand reeonnut enfin la sagesse des repre- 
sentations que lui avait faites le marquis de Gadix , 
et il se d^cida a se retirei* avec son arm^e k Rio- 
Frio , a pen de distance de Loxa , pour y attendre 
les troupes qui devaient lui arriver de Cordoue. 
A peine Aly Athar se fut-il apergu qu'on pliait les 
tentes sur TAlbohacen , qu'il sortit, r^solu k tenter 
une nouvelle attaque. Plusieurs soldats de i'armee 
espagnole , qui ne savaient encore rien du mou- 
vement projete par leur chef, voyant les tentes 
pliees et les Maures qui s'avancaient , s'imagine- 
rent que Tarmee allaitbattre en retraite, et ftiirent 
en d^sordre, apres avoir repandu la confusion 
dans le camp. 

Le roi et ses officiers s'efforcerent de tenir tete 
aux Maures pendant qu'on enlevait les tentes, Tar- 
tilleric etles munitions, etlesrepousserent vigou- 
reusement *, mais les Maures revinrent bient6t en 
plus grand nombre et attaquerent le roi qui s'etait 
plac^ sur une eminence avec une poignee de che- 
valiers. 

Deux fois Ferdinand avait du la vie a la valeur 
de don Juan de Ribera, lorsque le marquis de 
Cadix , a la t^te d'une troupe de cavaliers , vint se 
placer entre lui et les ennemis. Apr^s avoir perce 
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de sa lance im des phis hardis d'entre les Maui'es, 
il combattit quelgue temps sans aatre arme que 
son 6pee*, mais il parvint a sauverson roi. 

La journee entiere se passa en combats san- 
giants , pendant lesquels le marquis se montra par- 
tout oil le danger etait le plus grand. Enfin, tout 
le camp etant leve, I'artiHerie et lesbagages em~ 
port^s , on abandonna les hauteurs de rAIbohacen, 
et Ton evacua le voisinage de Loxa. 

Aly Ath^r poursuivit et harcela rarri^re-gaixle 
jnsqua Rio-Frio. De I^ Ferdinand revint k Cor- 
doue, humili^ de sa defaite, mais gueri desatrop 
grande confiance dans la force de ses armes par la 
severe legon qu'il venait de recevoir. Pour entre- 
tenir le courage de ses soldats et les consoler des 
derniers revers, il les conduisit une seconde fois 
dans la V^ga , qu'ils devasterent. 



CHAPITRE VIII. 

Muley-Abu'l-Hasan fait une incursion sur les teires 
de Medina- Sidonia. 

Lorsqiie Muley arriva a Loxa avec les renforts 
qtfil avait promis, le dernier escadron de Ferdi- 
nand avait d^ja repasse les fronti^res. Le roi maure 
conduisit ensuite ses troupes vers Alhama , dont les 
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Douvelles de Loxa avaient coasterne la garnisoa. 
L'alcayde Luis Fernandez reussit ueanmoins k ra- 
nimerle courage de ses soldats, et tint Muley en 
^chec, jusqu^k ce que Tapproche de Ferdinand ^ 
lors de sa seconde invasion dans la Vega , obligeit 
Tarmee maure a se replier sur Malaga. 

Muley se sentait trop faible pour s'opposer a lu 
puissante armee dumonarque Chretien^ mais vou-* 
lant conserver la popularite dont il jouissait parmi 
les Maures, il prit le parti de ravager aussi les 
terres de Tennenii. Ayaut appris que la cbevalerie 
d'Andalousie avaitlaisse ce pays presque sans de^ 
fense pour accompagner le roi , et que les domaiaes 
du due de Medina-Sidonia , si riches en paturages 
et en troupeaux, etaient surtout a deeouvert, il s<^ 
pr^para k y faire une incursion. 

Suivi d'une armee.de sixmille hommes d'iufan^ 
terie et de quinze cents chevaux, il se jeta sur 1p 
territoire chretien, entre Gibraltar et Castellar, ei 
campa sur les bords du Celemin. De la il envoya 
une troupe de quatre cents cavaliers dans les en- 
virons d'Algesiras, observer la forteresse de Gi- 
braltar, d'oii Pedro de Vargas pouvait le contrarier 
dans ses operations. En meme temps, quatre cents 
autres cavaliers allerent ravager la plaine de Cam- 
pifia-Tai*ila ei les environs de Medina-Sidonia, 
d'oii Us rapporterent un immense butin. Ceuxqui 
avaient ete charges de surveiller le rocher de Gi- 
braltar revinrent aussi aupres de Muley, et ie vieii:y 
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roi apprit avec plaislr qu'ils n'avaieut pas vu briliet* 
UQ seul casque Chretien. 

11 se flattaii d*avoir conduit son eiLpMition avec 
le plus grand secret \ cependant il n^avait pas 
trompe le vigilant Pedro de Vargas. Celui-ci ne 
pouvait quitter son poste , ayant a peine une gar* 
nison suffisante pour le defendre; mais il arriva 
heureusement dans la rade de Gibraltar une esr 
cadre commandee par Carlos de Valera. L'alcayde 
pria aussit6t cet oiScier de garder la place pen- 
dant son absence \ et , sortant a minuit avec 
soixante-dix chevaux, il alia attendre Muley pr^ 
de CasteUar. 

Le roi maure ne tarda pas a s'apercevoir, aux 
feux allumes sur les montagnes, que Talarme emit 
donnee dans le pays ; et il se rapprocha des fron- 
tieres aussi promptenient qu*il put, emmenant 
avec lui les bestiaux quHl avait enleves. Ge fut 
vers le milieu d un jour briilant d'et6 qu il arriva 
pr^s de CasteUar. De Vargas Tepiait. Gomme h; 
gros de Tarmee maure , oil se trouvait le roi , etait 
separe de Tavant- garde par une longuc file dt* 
troupeaux el par une epaisse for^i, Talcayde ci*ut 
pouvoir atiaquer avec avantage la t^te de la co^ 
lonne*, et, faisant un detour, il se cacha dans un 
vallon qui ouvrait sur un defile par lequel les 
Maures devaient passer. 

Pendant ce temps, six eclaireurs maures en«- 
trereut dans le vallon pour explorer toutcs le$ 
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sinuosit^s oil Tenneini pouvait s'<^tre embasque. 11$ 
allaient decouvrir la petite troupe de Talcayde , 
lorsque celui-ci donna le signal : dix cavaliers 
s'elanc^rent contre eux. En un instant quatre des 
eclaireurs furent tues, les autres s'enfuirent vers 
Tarmee, poursuivis par les dix Chretiens. Environ 
quatre-vingts Maures de Tavant-garde accoururent 
au secours de leurs compagnons , et chass^rent a 
leur tour les Chretiens devant eux. 

De Vargas fit alors sortir toute sa troupe , et 
chargea si vigoureusement I'avant-garde , que du 
premier choc il en renversa une grande paitie. 
Les infideles se battirent pendant quelque temps 
avec bravoure-, mais ayant perdu plusieurs de 
leurs chefs, ils prirent la fuite versle resle de 
Tarmee. Les Chretiens n'osant attendre Muley, et 
voyant de Vargas grievement blesse , se h^terent 
de d^pouilier les morts et retournerent a Castel- 
lar avec les chevaux qu'ils avaient pris. 

Lorsque Muley vil ses soldais arriver en deroule, 
11 craignit que le peuple de Xeres n eiit pris les 
armes. Piquant des deux, il courut au galop vers 
le champ de bataille. A la vue du carnage que les 
Chretiens venaient de faire , il ne se posseda plus 
de colere 5 et, s'avangant vers les portes de Castel- 
lar, il mit le feu k deux maisons qui touchaient 
aux remparts. 11 fut repousse par les troupes de 
Vargas, et revint a Tendroit oil s'etait passee la 
pi-emi^e action. II fit placer sur des mulets les 
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corps des guerriers les plas distingues qu'il venait 
<jk^ perdre ^ le reste des tues fiit enten-e sur la 
place. Rassemblaut ensuite les troupeaux disper^ 
sis^ il les fit defller leatement, par maniere de 
bravade, sous les murs de Castellar. 

Avec toute sa ferocite , Muley ne manquait pour^ 
tanl pas d'une certaine courtoisie guerri^re : il 
admira le caract^re entreprenant de Pedro de 
Vargas. II fit venir deux esclaves Chretiens et leur 
denianda quels etaient les revenus de Talcayde de 
Gibraltar. Ou lui repondit qu'entre autres drolls 
il avait celui de lever une tete de b^tail sur cliaque 
troupeau qui passait sur son territoire. « Qu^Allah 
me preserve, s'ecria le monarque, de frauder les 
droits d'un si brave chevalier ! » Et il envoya au9r 
sitdt douze des plus belles betes k cornes d'entre 
les douze troupeaux qui composaient son butin. 
« [)ltes-lui, ajouta-t-*il en s'adressant k Talfaqui 
charge de qette commission, que je lui deifnande 
pardon de n'avoir pas plus t6t satisfait a mon de- 
voir, mais je Tignorais jusqu'^ ce moment. Oltes- 
lui aussi que je ne croyais pas que Talcayde de 
Gibraltar f&t si actif et si vigilant dans le recou- 
vrement de ses droits de peage. » 

De Vargas repliqua sur le m^me ton : « Vous 
direz k Sa Majeste que je lui baise les mains pour 
Thonneur qu'elle me fait , et que je re*grette de 
n^avoir pas eu assez de troupes pour lui feir^ , a 
son arrivee dans ce pays , un accuell plus distin- 
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gue. Si j'avais ea les irois cents cavaliers qu'oo 
m'avait promis de m'envoyer de Xeres, j'aurais 
pu lui faire ua festin plus dlgne d'un si grand 
monarque. J'esp^re neanmoins qulls arriveront 
pendant la nuit, auquel cas Sa Majestepeut comp* 
ter sur un brillant dejeuner au point du jour. » 

11 fit ensuite quelques presents a Talfaqui , et le 
congedia avec la plus grande politesse. 

Muley secoua la t^te quand il regut la reponse 
de Pedro de Vargas : « Qu' Allah nous garde de la 
visite de ces durs cavaliers de Xeres ! Une poi- 
gnee d'bommes, connaissant les sauvages defiles 
de ces montagnes, seraient capables de d^truire 
toute une arniee embarrassee de butin comme la 
B6tre. » 

11 continua de battre en retraite avec une telle 
precipitation, que les troupeaux furent soiivent 
rompus et disperses dans les monlagnesT, et que 
plus de cinq mille b^tes retoum^rent vers leurs 
maitres legitimes. Muley rentra en triomphe avec 
le resie a Malaga. 



CHAPITRE IX. 

D^faiie des EspagnoU dans les moutagnes de Malaga. 

L'expedition de Muley avail irrite Torgueil des 
chevaliers de TAndalousie*, Us resolurent de prea^ 
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dre une eclatante revanche, lis se reunirent done 
^ Antequerra en mars 1483; les chefs de Tentre- 
prise etaient le marquis de Cadix, don Pedro 
Henriquez , adelantado d'Andalousie ; l<e comte de 
Cifuentesy porte-etendard royal et commandant 
de Seville ; don Alonzo de Cardenas , maltre de 
Tordre de Sant*Iago; etdon Alonzo de Agiiilar. 
Plusieurs autres chevaliers de distinction se hft* 
terent de les rejoindre, et en pen de temps An-^ 
tequerra vit dans ses mnrs utie armee de deux 
mille sept cents chevaux et de plusieurs corps 
d'infanterie. 

Comme la guerre que se faisaient les deux rois 
maures laissait tout le pays ouvert, le maltre de 
Sant'-lago proposa k ses collogues de commencer 
Texpedition par la region montagneuse de Malaga , 
appelee VAxarquia, dont les nombreux trou- 
peaux oflraient un butin aussi ricbe ^^e facile, 
sgoutaut que Ton pourrait, vu la faiblesse de la 
garnison de Malaga ^ etendre le ravage jusqu'aux 
portes de cette vJUe , et peut-^tre mdme s'en em- 
parer par surprise. 

Le marquis de Cadix ne pensait pas de m^me : il 
savait par ses espions que les montagnes de TAxar- 
quia , d'ailleurs habitees par un peuple guerrier, 
pr^sentaient de perilleux defiles , et que le butin 
qui tomberait entre les mains du vainqueur ne suf- 
firait pas pour le d^dommager de ses peines. 

Ce sage avis ne fut point adopte. Laissant doiu.^ 
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les gros bagages a Antequerra , Tarmee se mit en 
route vers Malaga. 

Don Alonzo de Aguilar et Tadelantado d'Anda- 
lousie commandaient Pavant-garde; puis venaient 

» 

le comte de Gif uentes et le marquis de Cadix , avec 
plusieurs de ses freres et de ses neveux, et enfiii 
Tarriere-gaf de , commandee par le maltre de Sant* 
lago. Jamais petite armee plus belle, mais aussi 
plus confiante dans ses forces , ne foula la terre. A 
sa suite marchait une troupe d'hommes montes sur 
des mules , et portant a leur ceinture des bourses 
bien garnies : c'^taient d'olficieux marchands de 
Seville, de Cordoue et d'autres lieux, tous prets a 
decharger les troupes d^un butin incommode. 

Malgr^ le soin que Ton prit de tenir cette expe- 
dition secrete, le bruit des pr^paratifs etait dej& 
arrive k Malaga. Cette place, il est vrai, n'avait 
qu^une faible garnison , mais celui qui ia comman- 
daitvalait^Iui seul une armee. Muley-abu-abd-AUah 
(ainsi s'appelait le gouverneur) , plus connu sous le 
nom d'el-Zagal ou le Faillant, etait fr^re cadet 
de Muley-Abu^l-Hasan, auquel il ^tait toujoursreste 
fidele. II avait autant de courage que le vieux mo- 
narque , mais il le surpassait en finesse et en vigi- 
lance; son nom seul servait de cri de guerre a ses 
soldats, qui se confiaient enti^rement a sa valeur. 

« Si cette armee de maraudeurs , dit-il , arrive 
jusqu'^ Malaga, nousauronsde la peine ^ les tenir 
hors des murs. An lieu de les attendre , nous aliens 
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leur donner assez d'occupation en route pour leur 
faire perdre Teuvie d'aller plus loin. » 

Cependant les Chretiens s'avancaient dans le pkis 
grand secret , a ce qu'ils pensaient y a travers les 
rochers et les precipices. Le lendemain de leur de* 
part d'Antequerra , lorsque le soleil se couchait, 
lis firriv^rent sur une hauteur, d'oii lis virent une 
partie de la belle V^ga de Malaga , bom^e k Tho* 
rizonpar les ondes bleu^tres de laMediterran^e. lis 
la saluerent avec enthousiasme comme autrefois les 
Israelites saluerent la Terre promise. 

Lanuit etait close quand ilsfurentpresdesvallons 
et de la suite de hameaux que Ton appelait Vj^xar- 
qma. Les habitants , prevenus de leur approcbe , 
avaient enle^^ leurs troupeaux et leurs effets et 
s^etaient retires dans les forts desmoptagnes. Les 
Espagnols , furleux de se voir ainsi tromp^ dans 
hmrs esperances , mirent le feu aux habitations d^ 
sertes , et , apres s'^tre empar^s de qu^ques trou* 
peaux qu'on n'avait pas eu Ic temps de mettre k 
I'abriy ils continu^rent leur route k la clart^ de 
Tincendie qu'ils venaient d'allumer. 

Enfin la division command^e par le maltr6 de Sant* 
lago se trouva au milieu de barrancas (fondridres) 
et de remblas (creux de rochers) si profonds et 
tenement herisses de rochers , qu'il fut impossible 
de garder plus longtemps I'ordre de la marche ; k 
peine leurs chevaux avaient*ils de la place pour 
poser le pied sur le bord des precipices , qui se pr^ 
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sentaient k chaque instant. La luenr des flammes 
d'un village voisin leur rev^la le danger de leur po- 
sition. Les liaures , qui les observaient du haul 
d'une tour, pouss^rent des cris de joie en voyant 
oes superbes cavaliers tr^bucher et se d^battre 
entre les rochers. Sortant de leur asile , lis prirent 
position sur les hauteurs qui dominaientle ravin, et 
iirent pleuvoir sur les Chretiens une gr^le de traits 
et de pierres. La confusion fut encore augment^e 
par les cris de Tennemi ; ces cris, multiplies par 
les echos, semblaient annoncer une armee in- 
uombrable. 

Dans cetteextremite, le maitre de Sant-fago en- 
Yoya de tons c6tes demander des secours. Le mar- 
quis de Cadix accourut et parvint h tirer son compa- 
gnon d^armes de cet horrible d^fil^ ; don Alonzo 
de Aguilar, qui s'etait aussi enfonce trop pr^cipi- 
tamment dans des ravins oii il avait rencontre les 
m^mes dangers, retouma sur sespas, et lorsque 
tons les chefs se furent r^unis , ils tinrent un con- 
sell de guerre. La vne des soldats qui tombaient 
^autour d'eux h^ta leur resolution-, il fut d^cid^ 
qu'on abandonnerait le faible butin d^j^rassemble, 
et que Ton quitterait le plus promptement possible 
ce lieu de perils et de carnage. 

Les guides charges de conduire Tarm^e , croyant 
prendre le chemin le plus sdr, la men^rent par un 
M&U rapide et rocailleux , difficile pour lespi6tons 
et presque impraticable pour la cavalerie. 11 y avait 
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de8 endroits oil Ton ne pouvait passer qii'un a hd , 
et encore les cavaliers et les chevaux, percespar 
les traits des Maures , barraient-ils souvent le pas- 
sage. Les alentours etaient edaires de mille feux ^ 
a la lueup desquels les Chretiens voyaient leurs en- 
nemis , semblables a des demons, bondir de rocher 
en rocher, et insulter a leur detresse. 

Lorsque le jour parut , ramii^e se trouva dans 
one etroite rambla , encaiss^ entre des murs de 
roche d^une ^norme hauteur, et dont la cr^te etait 
couverte d^ennemis. Quelle difference alors entre 
ces tristes cavaliers et la troupe brillante qui ^tait 
sortie avec tant d'orgueil desportes d'Antequerra ! 
Couverts de sang et de poussiere , ^puis^s par la 
fatigue et les blessures ,ilsressemblaient plut6t k 
des victimes qu'a des guerriers; plusieursde leurs 
bannieres etaient perdues, et pas une seule trom- 
pette ne ranimait leurs esprits abattus. Les soldats 
lev^ient vers leurs chefs des; regards suppliants, 
tandis que les chevaliers avaientle depitet la dou- 
leur dans I'^me. 

L'armee fit toute la journee des efforts inutiles 
pour sortir de ces montagnes , que les Maures con- 
tinuaient d'occuper comme autantde forteresses, 
et , a la chute de la nuit j elle se vit enfermee dans 
one vallee profonde que traversait une riviere. 
Tout k coup un cri nouveau retentit sur les hau- 
teurs : £l'Za§alJ J^l-Zagal Jr^peiSiienile^ichos 
de la vidl^e. 
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• Quel est ce cri ? demanda le mattre de Sant- 
iago.* 

— C est le cri de guerre du general maure el- 
Zagal, reponditun vieux soldat*,il doit setrouver 
dans les environs. » 

Se tournant alors vers ses chevaliers , don Car^ 
denas leur dit : « Mourons , s'il le faut ; escaladons 
la montagne ^ et t^chons du moins de vendre ch^- 
rement notre vie, plut6t que d'att«ndre ici qu'on 
nous ^gorge comme un vil betail. > 

En parlant ainsi , il gravit la c6te*, cavaliers et 
fantassins, tons suivirent son exemple. Pendant 
quils montaient avec peine , Tennemi leur lan^it 
des pierres et des traits , et quelquefois des blocs 
de rochers , qui roulaient jusqu'au centre de Tar- 
niee. Les fantassins , afiaiblis par la fadgue , la 
faim et les blessures , s'attachaient a la queue des 
chevaux , afin de suivreplus facilement ; etsouvent 
ces pauvres animaux tombaient avec le cavalier et 
le fantassin au fond du precipice , oil ils perissaient 
miserablem^nt. 

Apres avoir perdu dans cette lutte desesp^ree 
son porte-^tendard , ainsi que plusieurs de ses pa* 
rents et de ses amis , don Cardenas parvint en6n 
au sommet de la montagne, mais ce ne fat que 
pour rencontrer de nouvelles difficultes. De tous 
c6tes s'^tendait un vaste desert seme de rochers et 
cottvert d'ennemis^ n'ayant plus ni drapeau ni 
trompettes pour rallier ses troupes , Je ckevalier 
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Chretien les vit errer au hasard , plus occupies de 
leur 8dret^ que de leur devoir, et il ne put retenir 
les accents de sa douleur : « Dieu puissant, s'^cria- 
t-il , votre colere accable vos serviteurs ; vous avez 
change la Is^chete de ces infideles en valeur, et vous 
pennettez que des guerrierssoientvaincus par de 
miserables paysans ! » 

Le pieux mattre de Sant-Iago voulait encore 
rassembler son infanterie et tenir t^te a Tennemi , 
mais il c^da aux instances de ses compagnons, 
qui le priaient de ne plus songer qu^li la retraite. 
u Dieu des armies, s'ecria-t-il de nouveau, ce 
n'est pas devant ces infideles que je fuis, mais de- 
vant votre courroux *, ils ne sont dans vos mains 
que des instruments qui nous ch^tient de nos 
peches. » 

Don Cardenas se jeta ensuite dans un defil^ , 
avant que les Maures pussent s'en saisir, et ses 
troupes se disperserent danstoutes les directions. 

Le marquis dc Cadix, conduit par un fiddle 
adalide , avait gravi la montagne d^un autre c6te. 
II fut suivi par son ami don Aionzo de Aguilar, par 
Fadelantado et par le comte de Cifuentes ; mais , 
dans I'obscurit^ , ils se s^par^rent , et , en arrivant 
au sommet , le marquis ne trouva plus ses com- 
pagnons d'armes. Ses fr^res et piusieurs de ses 
parents etaient encore avec lui \ il appela les pre- 
miers par leurs noms, et les reponses quil en re^ut 
soulag^rent son coeur. 

3 
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U descendit ensuite dans une autre vallee , oil 
II s^arr^ta pour donner aux divers chefs le temps 
de le rejoindre. Soudain il fdt attaque par les 
troupes d'el-Zagal, que soutenaient les mouta- 
guards dcs environs. Les Chretiens, harasses et 
consternes , perdirent toute leur presence d'esprit ; 
la plupart prirent la fuite et furent massacres ou 
faits prisonniers. Le marquis opposa d'abord une 
resistance opiniStre*, son cheval fut tue sous lui, 
et ses deux, neveux , ainsi que deux de ses freres , 
tomberent morts a ses c6tes. Quand il vit le troi- 
sl^me de ses freres renverse de cheval par un ^clat 
de rocher, 11 jeta un cri d'angoisse , et demeura 
eperdu. Le petit nombre de compagnons fideles 
qui Pentouraient le prierent de chercher son salut 
dans la fuite; il ceda, quoique a regret. On lui 
amena un autre cheval , et , poursuivi par I'ennemi 
jusqu'a Textremite des defiles , il arriva enfin avec 
sa petite troupe k Antequerra. 

Le comte de Cifuentes, en voulant suivre le 
marquis, s'egara dans un etroit passage , oil il fut 
compl^tement cerne par les troupes d'el-Zagal ; 
ne pouvant ni s'echapper ni resister, il se rendit 
prisonnier avec son frere et le faible reste de ses 
troupes. 

L'aurore trouva encore don Alonzo de Aguilar 
dans les montagnes avec une poign^e de soldats. 
lis avaient aussi tente de rejoindre le marquis, 
mais ils avaient ^te obliges de s'arr^ter pour re- 
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pousser les attaques de Fennemi. lis arriverent 
enfin dans la vallee oil le marquis avait fait sa der- 
niere halte; quelle fut leur douleur, lorsqu'ils 
virent les nobles fr^res et les neveux du marquis 
^tendus sans vie parmi d'autres chevaliers morts 
ou mourants , et dont plusieurs avaient deji et^ 
depouill^s par les Maores! De Aguilar etait un 
chevalier pieux, mais sa piete n'etait pas humble 
et r^signee comme celle du maitre de Sant*Iago; 
il accabla les infideles d'impr^cations , etjurade 
venger la mort de ses amis. Peu k pen sa troupe 
s'augmenta d'un grand nombre de fugitifs, qui 
sortaient des lieux oil lis s'etaient caches pendant la 
nuit y et les Maures ayant abandonne les hauteurs 
pour recueillir les depouilles de leurs victimes, elle 
put retoumer en siirete k Antequerra. 

Plusieurs des chevaliers echapp^s au carnage 
errerent longtemps dans les montagnes; affaiblls 
et decourages , ils se laiss^rent prendre par les 
paysans et m^me par des femmes. On jeta les uns 
dans les cachets des villes fronti^res, on en con* 
duisit d'autres k Grenade; mais on dirigea le plus 
grand nombre sur Malaga. Deux cent cinquante 
chevaliers et hidalgos furent renferm^s dans la 
citadelle de cette ville en attendant leur rauQon, et 
Ton entassa les simples soldats au nombre de plus 
de cinq cents dans une cour de cette m^me cita- 
delle , pour y 6tre vendus comme esclaves. 
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CHAPITRE X. 

4 

Boabdil entre en campagne. — Bataille de Lacena. 

L'arriv^e k Antequerra du marquis de Gadix , 
presque seul , couvert de sang et de poussi^re , et 
portant le desespoir empreint sur ses traits , causa 
une douleur universelle : car il ^tait tr^s-aime du 
peuple. Quand on apprit la mort de ses freres , nui 
n'essaya de le consoler, et lui-m^me n'adressa la 
parole a personne. II se renferma dans son appar- 
tement pour s'y livrer entierement a son afiQiction ^ 
il n^y eut que don Alonso de Aguilar dont la pre- 
sence put lui donner quelque soulagement. Dans 
son infortune , don Rodrigue s'estimait encore heu- 
reux de voir que son fidele ami et frere d'armes 
avait ete ^pargne. 

La nouvelle des desastres de Tarmee chretienne 
fit couler bien des larmes et repandit la terreur sur 
toute la frontiere. Toutparaissait perdu \ le decou- 
ragement p^n^tra jusque dansles coeurs de Ferdi* 
nand et dlsabelle , au milieu des magnificences de 
leur cour. 

D^un autre c6te , la joie des Maures fut grande 
k la vue de tant de prisonniers Chretiens amenes 
par les paysans de I'Axarquia \ mais quand ils vi- 
rent les banni^res des plus nobles maisons de TEs- 
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pagne trainees ignommieusement dans les rues; 
quand ils furent t^moins de I'arrivee du comte de 
Cifuent^s, leur enthousiasnie ne connut plus de 
bornes ; ils crurent que le Ciel voulait leur rendre 
leur ancienne gloire , et qu'ils allaient reprendre le 
cours de leurs triomphes sur les mecreants. 

^ Le peuple de Grenade ne manqua pas de com- 
parer rheureuxsucc^s de rincursion de Muley sur 
le territoire espagnol , et la victoire que venait de 
remporter le frere du vieux mouarque , avec Tinac- 
tivitede Boabdil , dont I'^pee n'avait encore brille 
sur aucun champ de bataille. Pour balancer le 
triomphe de son p^re , Boabdil cnit devoir aussi 
frapper un grand coup , et d'apr^s les informations 
qu'il re^ut d' Aly Ath^r, i1 r^solut de porter la guerre 
sur la fronti^re de Cordoue. 

11 assembla done une arm^e de neuf mille 
hommes d'infanterie etde sept cents chevaux. Sa 
mere voulut Parmer elle-m6me , et , en lui attachant 
le cimeterre au c6t^ , elle lui donna sa benedic- 
tion. Gomme Marayma , Tepouse favorite du jeune 
prince, versait deslarmes : «Pourquoi pleures-tu, 
filie d'Aly Ath&r ? lui dit Aija •, ces larmes ne con- 
viennent ni h la fille d'un guerrier, ni a Tepouse 
d'un roi. C'est par les perils de la guerre que mon 
fils (jfoit acheter la s^curit^ de son tr6ne. » 

Quand le cortege royal sortit du palais , la po- 
pulace re^t son jeune souverain avec les plus 
vives acclamations , et Boabdil continua sa route 
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avec confiance, quoiqu'en sortant par la porte 
d^Elyire il eAt casse sa lance contre la voAte , ce 
que des seig^aeurs de sa suite regardaient comme 
un mauvais presage. 

A Loxa , Farmee royale fut renforcee par une 
troupe de cavalerie d^^Hte que commandait Aly 
Ath^r. Penetrant ensuite sur le territoire Chretien , 
elle ravagea tout sur sa route et hdta sa marche 
afin de tomber k rimproviste sur Lucena , le but 
principal de cette expedition. 

Aly AthAr avait souvent fait la guerre dans ce 
pays ^ aussi le connaissait-il parfaitenient. II ve- 
nait de promener autour de lui ses yeux , dans les- 
quels la finesse durenard s^unissait k la sanguinaire 
f^rocite du loup , et dej^ il se flattait de Theureux 
r^sultat de sa marche forc^e , lorsqu'il apergut des 
feux sur les hauteurs. «Nous sommes d^ouverts^ 
dit'il k son gendre , h^tons-nous de surprendre 
Lucena. » 

Boabdii approuva ce conseil , et Tarmee continua 
d'avancer. 

Don Diego de Cordoue, comte de Cabra, se 
trouvait a cette epoque dans le chateau de Baena, 
qui , ainsi que la ville du m^me nom , est situe sur 
une coUine elevee, a quelques lieues de Lucena. 
C^etait un guerrier intrepide et plein d'experience, 
prudent au conseil , prompt dans Paction , impe- 
tueux et sans crainte dans les combats. 

Dans la nuit du 20 avril 1 483 , le garde de la 
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tour vint Tavertir qu'on voyait des signaux d'a- 
larme sur les hauteurs des montagnes de Horquera 
qui separent Baena de Lucena. Le comte moata 
sur les remparts et reconnut , aux signaux , qu'nne 
arm^e maure menagait quelque place de la fron- 
tiere. Aussitdt il fit sonner le tocsin et cnvoya un 
trompette par la ville, sommaat tous ceux qui 
etaient en etal de porter les armes de se reunir le 
lendemain , a la pointe du jour, tout equipes , de- 
vant la porte du chateau. Le reste de la nuit se 
passa en preparatifs : le chsiteau et la ville , tout 
^tait en mouvement. 

Quand le jour parut, le comte de Cabra sortit a 
la t^te de deux cent cinquante cavaliers et de douze 
cents fantassins, tous liommes braves et bien 
exerces. En arrivant a Cabra, il s'apergut qu'il 
avait oublie de prendre avec lui la banniere de 
Baena que sa famille portait toujours dans les com- 
bats. Comme Ton n'avait plus le temps de retour- 
ner sur ses pas , il se decida k prendre Tetendard 
de Cabra, dont Pembl^me etait une chevre , et qui , 
depuis fort longtemps , n'avait paru en campagne. 
A Tinstant oil il allait partir, un courrier lui ap* 
porta des dep^ches de son neveu , don Diego Her- 
nandez de Cordoue, seigneur de Lucena, qui le 
pressait de venir au secours de cetle ville , qu'as- 
siegeait le roi maure.' 

II continua done sa route en diligence ; mais , 
lorsqull arriva a Lucena , les Maures avaient dejfli 



56 comqijC:te 

reaoDce a Tattaque de la place el ravageaient les 
environs. II fut regu par son neveu avec une joie 
d'autant plus vive que la garnison de la ville ne se 
moutait pas a quatre cents hommes , et que Ton 
s'attendait pour la nuit suivante k une attaque 
plus s^rieuse que celle que Ton avait reussi a re- 
pousser. 

Le comte proposa a son neveu de sortir sur-le- 
champ, et dialler a la rencontre de Tennemi, 
ajoutant qu'il etait venu de Baena avec la resolu- 
tion de combattre le roi maure , et quil ne voulait 
pas manquer Toccasion. 

Comme don Hernandez le priait de patienter 
encore deux heures jusqu'a ce qu'il eut re^u les 
renforts qu'on lui avait promts : « Si nous les atten- 
dons , reprit le fougueux. cooite , les Maures nous 
echapperont. Au surplus, mon neveu, tu peux les 
attendre , si tu le veux ; pour moi , je suis decid 
a combattre. )> 

£t sans donner a son neveu le temps de re- 
pliquer, il sortit pour rejoindre sa troupe. Don 
Hernandez , quoique plus prudent que son oncle ^ 
n'etait pas moins brave. 11 le suivit , et tons deux 
se mirent a la recherche de Fennemi. 

Apres s'^tre informes par des eclaireurs de la 
position des Maures , que cachaient quelques col- 
lines , ils monterent sur une hauteur et virent toute 
Tarmee niusulmane pr^te a regagner la frontiere 
avec tons ses prisonniers et un grand nombre de 
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b^tesdesommecharg^es de butin. lis reconnurent 
Boabdil a son coursier blanc richement capara- 
^nn^ et k sa garde aombreuse et magnifiquement 
v^tue. • 

Les yeuxdu comtebrillerent quand il vit si pres 
de lui le royal butin qu'il enviait. En descendant 
de la colline , il harangua ses soldats afin de les 
encourager au combat inegal qulls allaient livrer, 
mais qui cesserait de T^tre avec le secours du 
Ciel ] apres quoi il jeta sa lance, tira son ep^e et 
ordonna h son porte-etendard de marcher k Ten- 
nemi. 

Quand Boabdil commenga a distinguer la vieille 
banni^re de Gabra, sortant du brouiliard qui avait 
jusque alors cache les Espagnols , il demanda a son 
beau-p^re quelle ^tait cette enseigne. 

<( Seigneur, repondit Aly AthSr avec un embarras 
-visible, je ne connais point cet etendard. Je crois 
voir un chien , qui est Pembl^me des villes de Baeza 
«t d'Ubeda. Dans ce cas, toute TAndalousie mar-^ 
cherait contre nous, car il n'est pas probable qu'une 
seuleville os^tnous attaquer. Je vous conseille done 
de vous retirer. » 

Les Chretiens attaquerent les Maures en pous- 
«ant leur cri de guerre de Sant-Iago! et les mi- 
rent endesordre Boabdil essay a de rallier ses sol- 
dats; mais au moment oil la cavalerie maure se 
retournait contre les assaillants , Lorenzo de Por- 
r^s, alcayde de Luque, qui venait d'arriver av(*c 

3' 
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tin petit renfort , fit sonner une trompette italienne 
derriere un massif de chines qui le cachait. 

« Voil^ , dit Aly Ath^r, une trompette italienne ! 
le monde entier se serait-ilsouleve centre nous?* 

A la trompette de Lorenzo repondit celle du 
comtede Cabra eclatant dans une autre direction , 
de sorte que les Maures se crurent menaces de 
deux c6t^s h la fois. Don Lorenzo sortit alors de 
derri^re les chines ; Tennemi, trompe par le brouil- 
lard et par le son des trompettes sur le nombre 
des forces chretiennes, battit en retraite quoiqu'en 
combattant toujours , et arrlva pr^s d'un ruisseau, 
alors enfle par les pluies , au bord duquel Boabdll 
s'arr^ta courageusement. L^infanterie et quelques 
cavaliers passerent le gue et prirent aussitdt la 
fuite ; mais T^lite de la garde resta autour de son 
roi pour proteger sa retraite. Pendant que cette 
petite troupe combattait corps k corps contre les 
guerriers Chretiens, Boabdil s'^tait eloigne du 
combat en suivant lebord du ruisseau. U retourna 
la t^te , et vit sa garde qui fuyait aussi en trayer- 
sant le gu^ p^le-mele avec les ennemis. 

U descendit alors de son cheval , dont la cou* 
leur et le brillant harnais pouvaient le trahir, et 
essaya de se cacher derriere les saules qui bor* 
daient le torrent. U fut d^couvert par quelques 
Espagnols, auxquels il crut imprudent d'opposer 
une inutile resistance , et il leur offrit une ran^on 
considerable. Don Diego Hernandez ^tant survenu 
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en ce moment, les soldats lui dirent: c Void ua 
Maure que nous avons pris et qui paralt 6tre de 
haul rang. 

— Esciaves! s'ecria Boabdil, vous ne m'avez 
pas pris ; c'est a ce chevalier que je merends. » 

Don Hernandez le re^ut avec courtoisie , quoi- 
qu'il ne connAt pas encore sa qualite, et apres 
Tavoir fait conduire k Lucena, il alia rejoindre son 
oncle , qui continuait de poursuivre Tennemi. D^ja 
tout le pays, averti paries signaux de la nuitpre- 
cedente , s^etait souleve , et de tous c6te8 arrivaient 
des guerriers qui harcelaient les Maures dans leur 
retraite. Aly Athdr, conduisant le gros de larmee, 
SG retoumait de temps en temps contre les vain- 
queurs , semblable a un loup poursuivi k travel's un 
pays qu il a souvent desole. 

L'alarme causee par cette invasion avait gagne la 
Tille d\\ntequerra,oiiplusieurs chevaliers, ^chap- 
pes au massacre des montagnes de Malaga, n'at- 
tendaient qu'une occasion pour se venger des 
infideles. Don Alonzo de Aguilar se mit ileur tSte 
et les conduisit sur le Xenil , dont les eaux gon- 
fides par les pluies avaient arr^te le& Maures dans 
leur fuite. 

a Rappelez-vous les montagnes de Malaga ! » 
se disaient les chevaliers les uns aux autres , et 
lis s'elanc^rent en avant. Un combat acharnd s'en- 
gagea sur les bords de la riviere et au milieu des 
fiots. Mais les Maures , quoique supdrieurs en nom- 
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bre, etaient decourages par leur defaite, taadis 
que les Chretiens etaient animus pai* la vengeance ; 
Aly AthSr seul conservalt tout son feu et touteson 
energie : la perte de son roi et la fuite ignomi- 
nieuse a laquelle il se voyait condamne lui-m^me 
I'avaient jete dans une frenesie complete. 

Ayant remarque don Alonzo, 11 courut sur lul, 
au moment oil le guerrier Chretien lui toumait le 
dos , et lui jeta sa lance pour le percer. Mais la 
lance n'enleva qu'une partie de la cuirasse d'A- 
lonzo et ne le blessa pas. Alorsle Maurese preci- 
pita, sur lui le cimeterre au poing; le chevalier 
espagnol etait prevenu^ il pai*a le coup, et les 
deux champions lutterent avec acharnement tantdt 
sur les bords , tantdt au milieu du fleuve. Aly Athdr 
avait deja re(;u quelques blessures , lorsque don 
Alonzo , par pitie pour son Age , le somma de se 
rendre. 

« Jamais! s'ecriale farouche vieillard, jamais je 
ne me rendrai a un chien de chr^tien ! » 

Ges paroles etaient a peine sorties desa boucho, 
que don Alonzo lui fendit le turban et le crdne. II 
tomba , et son corps roula dans le Xenil, d'oii il ne 
fut jamais tire. 

Sa mort mit fin a la resistance des infid^les. Ca-^ 
valiers et fantassins se m^lerent pour echapper a 
la poursuite des Chretiens. En traversant le Xenil , 
un grand nombre perirent dans les flots. Danscette 
deroute, ils perdirent plus de cinq mille honimes 
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et vingt-deux drapeaux, que Ton volt encore 
aujourd'hui dans Teglise de Baena. 

Quand Boabdil fut conduit en presence du comte 
de Gabra , celui-ci, malgre la joie qull ressentait 
de cette prise, le regut avec les egards dus h son 
rang et k ses malheurs , et tenta m^me de le con- 
soler en faisant observer que rien n'est stable en 
ce monde , que la douleur aussi a un terme , et que 
la meme inconstance de la fortune, qui avait d^ 
truit sa prosp^rite, pourrait la faire renaitre. 



CHAPITRE XI. 

Gonstemation des Maurea. — Muley rentre daos I'Alhambrt. — 
Captivity de Boabdil. — Son retour k Greaade. 

Dans la soiree du 2l avril un cavalier parutaux 
portes de Loxa. Son coursier, convert de sang et 
d'ecuuie, apres I'avoir mis en surete , s^abattit sous 
lui et expira. On se rassembla autour du cavalier, 
qui se tenait triste et muet devant le corps mort de 
ranimal , et on reconnut en lui le vaillant Gidi Ca- 
leb de Grenade. On lui demanda ce que faisaient 
le roi et Farmee maure. 

a lis sont couches , dit-il en ^tendant doulou- 
reusement la main vefrs la fronti^re. Les cieux sont 
tomb^s sur eux [ ils sont tons morts ! « 
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Des cris de consternation s'eleverent du sein de 
la foule , car la fleur de la jeunesse avait suiyi 
Tarm^e. 

« Aly Athdr, oil est-il?deniandaunvieux soldat. 
S'il vit encore, Tarm^e ne pent £tre perdue. 

— J'ai vu son turban fendu par une epee chre- 
tienne. Son corps flotte dans le X^nil. » 

Et montant sur un autre cheval , Cidi Caleb 
reprit sa route vers Grenade. Quand il entra dans 
cette ville , et qu'il annon^a la peite du roi et de 
Tarm^e , un cri d^effroi s^echappa de toutes les 
bouches. L^issant les habitants dans la douleur et 
les larmes , Caleb monta k TAlhambra , oil il fut 
presente k la mdre et a la femme de BoabdlL 

Qui pourrait peindre Taffliction de ces femmes , 
lorsqu'elles refurent le messager du malheur? 
Aija restait immobile, comme frappee de la 
foudre , et de profonds soupirs s'echappaient de 
sapoitrine. « C'est la volonte d'AUah! » dit-elle, 
cherchant a soulager par ces paroles sa douleur 
maternelle. 

Elle voulut aussi moderer le desespoir de 
Morayma; mais celle*ci se retira dans ses appar- 
tements pour s'y livrer a toute la violence de sa 
douleur. 

Dans la consternation generale , bien des per- 
sonnes commengaient dejk k craindre que la pre- 
diction des astrologues ne fut sur le point de 
s'accomplir, lorsqu'on apprit que Boabdil ^tait 
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encore vivant et qu'il s'etait rendu prisonnier aux 

« 

Chretiens. U n'en fallut pas davantage pour changer 
les sentiments du peuple k Tegard du jeune prince 
dont il pieurait la mort. On eritiqua ses talents et 
son courage ; on biima son expedition , et on lui 
reprocha de ne pas s'^tre fait tuer piut6t que de se 
rendre. 

« Voyez, dirent les alfaquis, la pr^ction est 
accomplie. Boabdil etait assis sur le tr6ne , et son 
empire est d^truit, puisquHl est vaincu et captif. 
Mais consolez-Yous , 6 musulmans , la destine est 
satisfaite. Le sceptre , brise dans lafaible main de 
Boabdil, va reprendre sa puissance et sa gloire 
dans la main vigoureuse d'Abul*Hasan ! » 

Ces paroles produisirent sur le peuple tout Teffei 
que pouvait d^sirer Muley. Plus la captivite de 
Boabdil se prolongeait , plus le vieux monarque 
reprenait de popularite. Les villes qui s'etaient 
declarees centre lui se soumettaient Tune apr^s 
Tautre, et bientdt il put revenir ^Grenade et ren- 
trer dans TAlhambra. Aija se retira avec sa famille 
et les tr^sors de son fils dans le quartier de TAl- 
baycin, dont les habitants ^taient rest^s fideles a 
Boabdil , et s^y fortifia ; Muley se fortifia de son 
c6t^ dans TAlhambra , car il n^osait se tier k sa 
nouvelle et incertaine popularity; et ainsi Gre- 
nade pr^sentait le singulier spectacle de deux 
autorit^s souveraines , si^geant dans deux forte- 
resses rivales au sein de la m^me cit^. 
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Pendant ce temps, l^infortune Boabdil etait etroi- 
tement gard^ dans le ch&teau de Baena, oil le 
comte de Cabra lui avait donn^ pour prison Ic plus 
bel appartement. Quelques jours s^etaient k peine 
ecoules , lorsque le comte re^t de ses souverains 
des lettres de condol^ance adressees k Boabdil. 
Cette attention genereuse de ses ennemis releva le 
courage de ce monarque captif. « Dites h mes sou- 
verains, r^pondit-il au messager, que je ne saurais 
^tre malheureux de me trouver au pouvoir de mai- 
tres aussi bons et aussi sensibles. Dites-leur aussi 
que depuis longtemps je nourrissais le projet de 
replacer sous leur autorite et de recevoir de leurs 
mains le royaume de Grenade en fief, comme mon 
aneStre Ta regu du pere de la gracieuse reine. J(* 
regrette seulement de paraitre aujourd^hui faire 
malgre moi une chose a laquelle mon coeur m'a^ 
toujours porte. » 

Comme le parti de Boabdil etait encore formidable 
a Grenade , Muley ne crut pouvoir mieux consoli- 
der sa propre puissance qu^en s^mparant de son ills. 
A cet eflPet , il envoya une ambassade aux souverains 
catholiques, leur offrant des conditions extr^me- 
ment avantageuses pour la rangon , ou plutdt pour 
Tachatdujeune prince. Au nombre de ces condi- 
tions etait la mise en liberty du comte de Cifuent^s 
et de neuf autres prisonniers de miarque , et la con- 
clusion d'un traite d^alliance avec la couronne de 
Castille. Le coeur g^n^reux d'Isabelle se r^volta h 
m 
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ridee de livrer Tillustre prisonnier au\ maios de 
son plus mortel ennemi, et un refus d^daigneux 
fut toute sa reponse aux ofTres arrogantes du vieux 
monarque. 

Des ouvertures d'un genre different furent faites 
par la mere de Boabdil , avec rasseotimeni du parti 
reste fidele k son fils. Elle demanda ia iiberte du 
jeune prince aux conditions suivantes : Boabdil en 
reprenant sa couronne se reconnaitrait le vassal des 
souverains castillans; il s^engagerait a leur payer, 
outre une rangon considerable , un tribut annuel , k 
leur fournir tons les secours militaires dont ils 
pourraient avoir besoin, et k delivrer sur-le-champ 
quatre cents captifs Chretiens, et soixante-dix au- 
tres tons les ans pendant cinq annaes consecutives. 
Le fils unique de Boabdil et les fils de douze maisons 
maures de distinction seraient iivres en otage et re- 
pondraient ainsi de sa fidelite k executer le trait^. 

Avant de repondre k ces propositions , Ferdinand 
vouiut attendre le retour de son Spouse, absente 
a cette epoque. II fit conduire Boabdil a Cordoue , 
et, sans le voir, il le confia ^ la garde de Palcayde 
de Porcuna qui Femmena dans son chateau. Puis, 
profitant de ce moment critique oil Grenade etait 
dechiree par des factions, Ferdinand fit une nou- 
velle incursion dans le royaume et etendit ses ra- 
vages jusqu'^ la capitale m^me. 

Muley n^osait plus sortir des portes, de crainte 
de les trouver une seconde fois ferm^es k son 
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retour. Aussi, en voyant I'arm^e chretienne , il 
ecuma de rage et gringa des dents , comme un tigre 
renferm^ dans sa cage k la vue d'une proie qu'il ne 
pent saisir. 

Ferdinand avail consult^ plusieurs personnes dis- 
tinguees du royaume pour savoir ce qu'il ferait de 
Boabdil ^ mais ii n'avait pu encore arriver k une re- 
solution, lorsque la reine le delivra de sa perplexite. 
Cette princesse magnanime demanda qu'on rendit 
la liberty au royal prlsonnier, k condition qu'il se 
reconnaitrait vassal de la couronne. De cette ma- 
niere on pourrait assurer la delivrance d'un grand 
nombre de captifs Chretiens qui languissaient dans 
les prisons des Maures. 

Ferdinand adopta cette genereuse mesure, mais 
il Taccompagna de plusieurs conditions dans Tin-, 
ter^t de son royaume. Boabdil s'y soumit et jura de 
les observer avec exactitude. Une tr^ve fut conclue 
pour deux ans , pendant lesquels les souverains cas- 
tillans s 'engag^rent a maintenir le jeune roi sur son 
tr6ne, eta soutenir ses efforts pour recouvrer toutes 
les places qu'il avait perdues pendant sa captivite. 

Boabdil fit ensuite son entree a Cordoue avec un 
brillant cortege , compose de toute la noblesse de la 
cour castillane. Conduit avec beaucoup de pompe 
et de ceremonie en presence de Ferdinand, il s'a- 
genouilla k ses pieds et offrit de lui baiser la main , 
non-seulement en signe d'hommage comme vassal, 
mais encore par reconnaissance pour la liberte qu'il 
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lui avait rendue; mais Ferdinand s-y refusa et re- 
leva le jeune prince avec une bont^ et une grAce 
qui ^tonn^rent plusieurs courtisans. Un interpr^te 
commeni^a alors au nom de Boabdil Teloge de la 
magnanimity du monarque Chretien. 

« II suffit, dit Ferdinand, interrompant Unter^ 
pr^te au milieu de sa harangue; j'ai confiance en 
sa loyaute, et je nedoute pas quHl ne se conduise 
comme un honn^te homme et un bon roi. » 

Par cette formule il accordait k Boabdil son 
^mitie et sa protection royale. 

Aumoisd'aoiit suivant , un noble maurede la race 
des Abencerrages arriva ^Cordoue, amenantavec 
lui le fils de Boabdil et plusieurs autres j eunes nobles 
de Grenade ; c'etaient les otages demandes. 

« Le jour de ma naissance pent bien 6tre appel^ 
un jour de malheur, s'ecria le roi maure en serrant 
son fils dans ses bras et Tarrgsant de ses larmes. 
C'est avec raison que j'ai re^u le sumom d'el-Zo- 
goybi, car mon pere a amasse sur moi la douleur, 
et je transmets la douleur a mon fils ! » 

Cependant le cceur afflige de Boabdil trouva 
quelque soulagement dans les bontes que les sou- 
verains Chretiens t^moignerent k son enfant, et 
dans les ordres qu'ils donn^rent k son gardien, 
Palcayde du chateau de Porcuna , de le traiter avec 
tous les respects qu^on rend aux princes. 

Le ^ septembre, une garde d'honneur s^assembla 
devant la maison de Boabdil , pour Tescorter jusr- 
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qu'auK frontieres. II pressa , en parlant , son enfant 
contre son coeur, mais il ne prononQa pas une 
parole; et, etant mont^ k cheval, il s'^loigna sans 
retoumer Ja t^te, de crainte de laisser voir h ses 
vainqueurs Temotion qui agitait son &me. 

II sortlt de Cordoue avec Ferdinand au milieu 
des acclamations de la multitude. Quand les deux 
monarques furent k quelque distance de la ville , 
ils se s^parerent, et Boabdil continua sa route 
vers Grenade. 

Arrive sur la frontiere , le jeune roi maure y 
trouva les principaux seigneurs de sa cour, que sa 
mere, la sultane Alja, avait envoy^s en secret k sa 
rencontre. En re voyant ses propres banni^res flotter 
sur sa tete, il sentit son coeurse dilaler; cependant 
sa joie ne fut pas de longue dur^e. 11 etait rentr^ 
dans son royaume , mais ce n'etait plus ce royaume 
devout qu'il avait quilte. Son pAre avait represente 
sa soumission aux souverains Chretiens comme un 
acted'apostasieimpardonnable aux yeu\ de sa re- 
ligion, comme une inC^me trahison envers le pays. 
La plus grande partie de la noblesse s'etait deta- 
chee de son parti pour embrasser celui du vieux 
monarque, et ce n'etait qu'avec peine que sa m^re 
soutenait la fidelite de ceux qui s^etaient reunis 
autour d'elle dans TAlcasaba. 

Tel fut le triste tableau que les courtisans venus 
a la rencontre de Boabdil lui offrirent de Tetat des 
affaires. lis lui dirent m^me que ce serait une en- 
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treprise aussi difficile que dangereuse de rentrer 
dans la capitale , dont les remparts etaient gardes 
avec tant de soin par les troupes de Muley. 

Boabdil fut done oblige de ne s'approcher de la 
ville que la nuit. Apres avoir longtemps erre autour 
des murailles, 11 parvint enfin k s'emparer d'une 
poteme de TAlbaycin, et, avant que Talarme fiit. 
donn^e, il gagna FAlcasaba. U y fut re^ avec joie 
par sa mere et par son Spouse Morayma ; et comme 
11 ne pouvait maitriser Temotion qu'il eprouvait lui- 
m^me : a Ge n'est pas le moment des larmes, lui 
dit sa m^re *, un roi ne doit pas se laisser attendrir 
comme le commun des mortels. Tu as bien fait^ 
mon fils, de te jeter courageusement dans Gre- 
nade. II ne dependra que de toi d'y r^gner en roi 
ou d'y languir en captif. » 

Muley apprit avec rage la nouvelle de Tarriv^e 
de son ills, et passa tout le reste de la nuit en pr^*- 
paratifs pour attaquer d^s le matin I'Albaycin, 
r^pee k la main. Mais Aija etait parvenue par ses 
largesses k soulever la populace , et I'aurore trouva 
toul; le quartier en armes. 

Le soleil se leva sur un theatre de tumulte et 
d'horreur. Les portes etaient barricadees, les 
boutiques fermees, les affaires interrompues. Des 
troupes armees parcouraient la ville et faisaient 
entendre les plus bruyantes acclamations, les unes 
pour Muleyi les aulres pour son fils. Quand elles 
se rencontraient, elles se battaient avec fureur, et 
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toutes les places publiques ^taient inond^es de sang. 

Les troupes du vieux roi eurent bient6t chass4 
devant elles le parti de Boabdil, compose en ma- 
jeure partie des plus basses classes du peuple ; 
mais celles-ci se barricaderent dans les rues et 
dans les maisons, et continu^rent de se defendre 
du haut des fen^tres et des tolts. 

Fatigues, 4 la fin, de tant d^horreurs, les com- 
battants consentirent de part et d'autre a un ac- 
commodement, et un armistice fut conclu par 
Tentremise des alfaquis. Boabdil, voyant qu'il ne 
pouvait conserver son trdne precaire qu'au prix 
d'une lutte continuelle et sanglante , se decida a 
quitter la capitale , et alia fixer sa cour dans la ville 
d'Almeria, qui lui etait entierementdevouee etqui 
rivalisait alors avec Grenade pour la splendeur et 
I'importance. Mais il ne fut point approuve par sa 
mere; elle lui fit observer avec le sourire du d^ 
dain qu'un prince qui n'est pas le maltre de sa capi- 
tale , n'est pas digne du titre de monarque. 



CHAPITRE XII. 

BataiUe de la Lopera. 

"Quoique Muley eilt recouvre un pouvoir sans 
bomes dans la ville de Grenade, et que, par son 
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ordi'e ) les alfaquis eussent declare son fils apostat , 
oe dernier comptait encore beaucoup de partisans 
dans le bas peuple. Aussi , toutes les fois que le 
Yieux monarque avait le maiheur de deplaire k la 
multitude turbulente , elle lui temoignait son m^ 
contentement par les oris repetes de viveBoabdil 
el-'Ckiquito I 

« Allah Achbar ! s'^cria enfin ie vieux Muiey, 
une incursion heureuse sur le territoire des me* 
creants me ferait plus de partisans que mille textes 
du Goran expliques par dix miile alfaquis. » 

A cette epoque, Ferdinand etait engage avec 
une grande partie de ses troupes dans une expe- 
dition lointaine. Muley crut le moment favorable , 
et resolut de porter le fer et le feu dans le coeur 
m^me de TAndalousie; il choisit pour Texecution 
de son projet le vieux et rus^ Bexir, alcayde de 
Malaga. 

Depuis la defaite des Espagnols dans les mon* 
tagnes de TAxarquia, les habitants de Malaga 
affichaient le plus profond mepris pour la cheva- 
lerie andalouse, et attendaient avec impatience 
Foccasion d^attaquer k leur tour un pays d^fendu 
par de pareilles troupes. Aussitdt apr^s la recep- 
tion des ordres de son roi, Bexir envoya des 
courriers k tons les alcaydes des villes fronti^res 
pour les engager k se reunir avec leurs troupes 
dans la ville de Ronda, qui touchait le territoire 
espagnol. 
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Ronda n'etait qu^un repaire de brigands , situ^ 
sur un rocher isole au milieu de la sauvage Serrania 
de m^me nom. Les habitants de cette viile d^so- 
iaient sans cesse les riches plaines de TAndalousie; 
et leurs cachots ^talent pleins de captifs Chretiens 
qui soupiraient en vain apres leur delivrance. 
Encore aujourd^hui les habitants de Ronda sont 
les plus farouches et les plus hardis montagnards 
de TAndalousie , et la Serrania de Ronda sert de 
retraite aux bandits et aux coiitrebandiers. 

Hamet Zeli , Tun des membres les plus tiers et 
les plus entreprenants de la tribu des Zegris , d^oii 
lui est yenu le surnom d'el-Zegri, commandait 
cette ville belliqueuse et avait ^ son service , inde- 
pendamment des habitants , une troupe de Maures 
africains de la tribu des Gomeres. II n'y avait point 
de cavalerie aussi bien montee. Rapide dans sa 
marche, impetueuse ^ Tattaque, cette bande fe- 
roce ^tait la terreur des plaines de TAndalousie, 
qu'elle ravageait comme un ouragan parti des mon- 
tagnes. 

Les alcaydes des places frontieres se rendirent 
avec ardeur ^ Tinvitation du gouverneur de Malaga, 
et en pen de temps Ronda compta dans ses murs 
une armee de quatre millc hommes de pied et de 
quinze cents chevaux. 

Le rus^ Bexir avait concerte ses plans avec lant 
de secret, que les villes de TAndalousie n'eurent 
pas le moindre soup^on de Forage qui les mena- 
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^it. Guides par Hamet el-Zegri , ies Maures s^e- 
taient avances aussi rapidement que le permettait 
la nature des montagnes , lorsqu^ils furent decou- 
verts par six vagabonds Chretiens, qui r6daientsur 
Ies hauteurs escarpees de laSerrania. C'etaient de 
ces bandits qui ont de tout temps exploite Ies mon- 
tagnes de I'Espagne, soldats pendant la guerre, 
voieurs pendant ia paix , guides , contrebandiers 
ou assassins selon ies occasions. 

Apr^s avoir observe tous Ies mouvements de Fen- 
nemi pour s'assurer de la route qu'il suivait, ces 
hommes se s^arerent , et , choisissant Ies passages 
Ies plus secrets des montagnes , ilsalldrent avertir 
Ies differents alcaydes des environs de ce qu'ils 
venaient de voir. 

L'un d'eux se rendit aupr^s de Luiz Fernandez 
Puerto Garrero, que Ferdinand avait nomme al- 
cayde d'Alhama, et qui alors commandait k Ecija 
en Pabsence du maltre de Sant-lago. Apr^s avoir 
expedi^ des courriers aux gouverneurs des forte- 
resses voisines, Puerto Carrero entra le premier 
en campagne. 11 n'avait qu'une poign^e d'hommes, 
mais bien arm^s , bien months et accoutum^s aux 
fr^uents coups de main des fronti^res. 

Tandis que Talarme ^tait ainsi donnee dans le 
nord de TAndalousie , un autre des bandits avait 
couru k Xeres , oil se trouvait le marquis de Cadix. 
A la nouvelle de Tapproche des Maures , le coeur du 
marquis bondit de joie , car il se rappelait lemas- 

4 
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sacre de ses fr^res et se flattait qu'enfin 1e jour de 
la vengeance ^tait venu. U partitausskdt avecirois 
cents cavaliers et deux cenis fantassins , tous ani- 
m^ comme lui du d^sir de se venger. 

Cependant le vieux Bexir ^tait parvenu a Ten- 
droit ou le defile s^ouvre dans la plaine. En voyant 
devant eux les champs fertiles de I'Andalousie, 
les feroces Gom^res furent remplis de joie ; leurs 
chevaux m^mes dressaient les oralles et sem* 
blaient respirer avec plaisir la brise de ces lieux 
qui avaient ^t^ si souvent le th^tre de leurs 
courses. 

Pour s'assurer une retraite, le rus^ alcayde 
laissa k Tentree du defile un d^tachement compost 
en grande partie d'infanterie ] un autre d^tache- 
ment fut place en embuscade sur les bords de la 
riviere de la Lopera , et le reste de Tarmee , com- 
mande par eKZegri, alia ravager la Campinu on 
grande plaine d'Utrera. On ^tait alors au 17 sep- 
tembre de I'ann^e 1483. 

Ne se doutant nullement de la^ reception qu'on 
lui preparait, cette troupe ardente se dispersa dans 
la plaine pour faire du butin. Tandis que lesMaures 
^taient ainsi eparpill^s, ils virent tout k coup ar^ 
river un d^tachement d'Utrera. lis essay^rent de se 
rallier et de roister; mais prives de leur chef el- 
Zegri J occupe d'un autre c6t^ , ils ne tard^rentpas 
k plier et k s'enfuir vers la Lopera , vivement pour- 
suivis par les Chretiens. 
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Ge fut alors au tour de ceux-ci 4 se defendre 
contre les troupes embusqu^s aux bords de la 
rividre. Quoique bien inf^rieurs en nombre , les 
Chretiens ne l&ch^rent pourtant pas pied , et apres 
avoir rompu leurs lances , ils continu^rent de com- 
battre i'^p^ k la main. Dej^ ils semblaient pr^s 
d'etre accables, d^j4 Hamet survenait avec ses 
Gom^res, quand Puerto Garrero panit avec sa 
troupe et chargea les infid^les en flanc. 

^tourdis de toutes ces attaques dans un pays 
quails avaient compte trouver sans defense , les 
Maures r^sist^rent quelque temps avec d^spoir. 
Mais Puerto Carrero s'etant empar^ du vieux 
Bexir, ils prirent tons la fuite dans les montagnes. 
Ck>mme ils suivaient deux chemins diff^rents , les 
Chretiens , trop peu nombreux paur se s^parer, 
s'attachdrent k la poursuite de Tune des deux 
bandes et en firent un grand carnage. 

L'autre bande , forte encore de mille chevaux 
et d'un grand nombre de fantassins , ^tait arriv^e 
sur les bords de la Guadalette , et s'y ^tait arr^tee 
pour se rafralchir, lorsqu'un nouvel orage vint 
fondre sur elle d'un o6t^ oppose. G'^tait le marquis 
de Gadix avec sa troupe. 

En voyant pkisieurs des Maures d^cor^s^de Tar- 
mure des chevaliers qui avaient p^ri dans les mon- 
tagnes de Malaga , les Chretiens ne se possederent 
plus de colore , et tomb^rent sur I'ennemi plutdt 
avec la fi6rocit^ des tigres qu'avec le courage calme 
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qui distinguait ordinairemeni les guerriers espa- 
gnols. Le bon marquis lui-m^me poussa un cri 
de rage et de douleur, lorsqu'il apercut le cheval 
d'un de ses fr^res moate par un Maure vigoureux. 
II se jeta au milieu des ennemis , attaqua le Maure 
avec fureur, et le renversa sans vie sur la pous- 
siere. 

- Les infid^les , dej^ d^courages , pli^rent de 
nouveau et s^enfuirent vers le defile oil se tenait 
le d^tachement charg^ d'assurer la retraite. Ce 
detachement partagea Peifroi des fuyards -, il les 
suivit en desordre, sans attendre Tennemi. La 
poursuite continua au milieu des ravins et des 
defiles; car les guerriers Chretiens , animus par la 
vengeance, n'^prouvaient pas la moindre piti^ 
pour les vaincus* 

Fatigues enfin de leur longue course , le mar- 
quis de Cadix et sa suite revinrent sur la Guada«- 
lette pour s'y reposer et partager les depouilles. 
Beaucoup d'armes , de corselets , de casques , que 
les Maures avaient emportes apr^s la d^faite des 
Espagnols dans les montagnes de Malaga , furent 
rendus k leurs anciens maltres; d^autres furent 
reconnus pour avoir appartenu k de nobles che- 
valiers tues ou faits prisonniers , et Ton vit plus 
d'un guerrier pleurer sur ces depouilles de quelque 
compagnon d'armes cheri. 

Lorsqu'on amena au marquis le cheval de son 
fr^re ^ il posa la main sur sa crini^re , et jeta un 
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regard douloureux sur la selie vide. « Helas! mon 
pauvre frere ! » dit-il. Ge furentl^ les seules pa- 
roles qui sortirent de sa bouche , car la douleur 
d'un guerrier ne prodigue pas les paroles. 

Hamet el*Zegri arrivait, comme nous Tavons 
vu plus haul ^ avec un petit nombre de Gom^res, 
sur les bords de la Lopera , lorsque Puerto Car- 
rero se presenta si inopinement. Temoin de la 
deroute de Tarmee et force lui-m^me de chercher 
son salut dans la fuite , il s^adressa a un Chretien 
renegat et lui demanda sMl ne connaissait pas 
une route d^tournee et solitaire pour regagner la 
Serrania. 

Le renegat lui ayant repondu qull en connais* 
sail une , mais qui passait par le coeur m^me du 
pays Chretien : cTantmieux, repartit Hamet, plus 
elle paralt dangereuse , moins on nous y cherchera. 
Maintenant , ecoute-moi : tu vois ce cimeterre et 
cette bourse pleine d'or. Si tu nous ramenes sains 
et saufs par cette route dont tu paries , cette 
bourse est k toi ; si tu nous trahis j ce cimeterre te 
fendraendeuxjusqu'arargon de iaselle. Montrc^ 
nous le chemin. » 

Le renegat obeit en tremblant, Hamet le suivit 
avec ses Gomeres. En passant a travers les ravins 
et les ramblasdont le pays est coupe, ils enten- 
dirent souvent le son lointain des trompettes et le 
tocsin des villes et des villages qui prenaient les 
armes. La nuit ils s*aventur^rent sur des chemins 
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plus praticables , et le lendemain , k la pointe du 
jour, ils entr^rent dans les defiles de la Serrania. 

L'armee maure etait sortie de Ronda au milieu 
des crls de joie ; des g^missements et des plears 
accueillirent Talcayde , lorsqu'il reviat , pdle de 
fatigue et de faim. Personne n'osa lui adresser la 
parole. 

Les souverains castillaas etaient a Vittoria, 
quand ils re^urent la nouvelle de cette victoire, 
aussi desastreuse pour les Maures que celle des 
Maures dans TAxarquia Tavait ete pour les Chre- 
tiens. On celebra cet evenement par des proces* 
sions et des Utes publiques , et Ferdinand envoya 
au marquis de Cadix Thabillement royal qu'il por- 
tait ce jouM^ , avee le privilege de le porter tous 
les ans a la fftte de la Nativity de la Vierge. 



CHAPITRE XIII. 

Le marquis de Gadix reprend Zabara. — Alhama cootinue d'dire 
gouvern^e avec sagesse par le comte de Tendilla. 

Le marquis de Cadix savait que la derniere 
defaite des Ikiaures , sur la Lopera , avait affaibli 
toute leur frontiere ; car plusieurs de leurs chs^ 
teaux et de leurs forteresses avaient perdu leurs 
alcaydes et leurs meilleuires troupes. Ses coureurs , 
dont la plupart Etaient des Maures converlis , lui 
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apprirent bient6t que Zahara n'avait qu'une falble 
garnison. 

Anime par I'idee de reprendre cette forteresse 
pour ses souverains , et d'arracher ce trophee au 
vieux roi maure , il eavoya inviler le brave Puerto 
Carrero et Juan Almarez , capitaine des bommes 
d'armes dela Sainte-Hermandad, k venir le joindre^ 
avec toutes leurs forces , sur les bords de la Gua- 
dalette. 

Ce fut le 28 octobre de Tan 1483, que ces 
troupes se reunirent, au nombre de six cents 
chevaux et de quinze cents bommes de pied , k 
I'entree du defile qui conduisait k Zahara. Le mar- 
quis les mena, pendant la nuit, k travers les 
ravins, jusqu'au pied des murs , sans que les sen- 
tinelles maures entendissent le moindre bruit. 

Le vieil esealadorj Ortega de Prado , accompa- 
gnait Tarmee. II se cacha , avec dix bommes munis 
d'echelles , dans un creux du rocher sur lequel 
s'elevaient les remparts •, le reste des troupes de- 
meura k convert dans un ravin. 

Lorsque les premiers rayons du soleil commen- 
Cerent a eclairer les pics de la Serrania de Ronda , 
les sentinelles maures , voyant tout tranquille au- 
tour d'elles et ne craignant aucune surprise en 
plein jour, abandonherent en grande partie les 
remparts et les tours et descendirent dans la ville. 
Le marquis envoya alors un petit detachement de 
cavalerie devant la place , comme pour defier les 
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Maures. Ceux-ci ne manqo^rent pas de repondre 
au d^fi; environ soixante-dix cavaliers et un cer- 
tain nombre de fantassins sortirent des portes et 
se mirent a la poursuite des cavaliers Chretiens. 
Tout'^ coup de grands cris s'el^vent derri^re eux , 
ils se retoornent , et voient Tennemi escalader les 
murs Fep^e k la main. Ds reviennent aussit6t sur 
leurs pas , et y malgre les efforts du marquis et de 
Puerto Garrero pour leur barrer le passage , ils 
rentrent dans la place. 

Cependant la troupe que conduisait Ortega cou- 
rait les plus grands risques de se voir precipiter 
des murs par des forces sup^rieures : le marquis 
s'elanQa a bas de son cheval , et , suivi de plusieurs 
de ses soldats , courut k une echelle et monta a 
I'assaut. L'ennemi fut repousse, et les portes et 
les tours demeurerent au pouvoir des Chretiens. 

Les Maures, apres s'^tre defendus quelque 
temps dans les rues , se refugidrent dans le cha- 
teau ; mais ils ne tard^rent pas a accepter les con- 
ditions avantageuses que leur offrait le marquis. 
II fut stipule que la garnison rendrait les armes , 
et serait transportee avec ses effets sur la c6te de 
Barbaric. 

On ne trouva dans la place ni femmes ni enfants , 
car, depuis que Zahara etait tombee au pouvoir de 
Muley, celui-ci Tavait consideree moins comroe 
une ville que comme un poste militaire et un re* 
fuge pour les maraudeurs. 
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Tandis que , par rincurie de Talcayde de Zahara , 
les infideles se voyaient reprendre en plein jour 
une de leurs plus importantes forteresses, le 
eomte de Tendilla defendait Alhama avec la vign 
lance la plus severe. 

Situee au coeur du royaume de Grenade, et en- 
tour^e d'ennemis toujours pr^ts k Tattaquer, cette 
place avail besoin d'un commandant qui fut sans 
cesse sur ses gardes. Aussi le comte n^oublia*t-il 
rien pour reformer tous les abus qui s'etalent in- 
iroduits peu k peu dans les troupes de la garnlson. 
11 savait que le rel^chementdesmoeurs est presque 
toujours accompagn^ de Toubli du devoir, et que 
la moindre faute contre la discipline pouvait avoir 
des suites fatales dans la situation critique oil se 
trouvait la forteresse. « Nous n^avons ici qu'une 
poign^e d'hommes , disait-il ^ il faut que chacun 
soit un heros. La justice d'une cause ne suffitpas^ 
le defaut d'ordre et de subordination pent faii*e 
echouer les plans les mieux concertes. » 

Travaillant avec autant de zele pour la gloire de 
Ja foi que pour la prosperite de ses souverains , il 
ne souffrait ni oisivet^ ni d^bauche parmi les sol- 
dats. II chassa d' Alhama tous les troubadours 
errants, dont les chants pouvaient amoUir le coeur 
des guerriers , et introduisit a leur place de saints 
religieux , qui , par leurs exhortations et leurs can- 
iiques, disposaient les troupes au courage et a la 

4* 
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vertu. Les jeux de hasard furent severemeat de- 
fendus, ainsi que les exces de tout genre. 

Le Ciel sonrit aux efforts du pieux gouyerneor. 
Comroe il ne faisait point de sortie sans receyoir 
les saints sacrenousnts, ses soldats finirentpar rimi- 
ter et deyinrent conune lui la terreur des infid^ies , 
it tel point que les paysans maures ne pouyaient 
s'ayenturer a une lieue de Grenade ou de Loxa , 
sans courir le risque d'etre enleyes. 

Le peuple de Grenade demandait qu'on obliges^t 
ce hardi maraudeur (il appelait ainsi le comte de 
Tendilla) k se tenir enferme dans sa forteresse. 
Pique de ces remontrances , Muley envoya aux 
environs d'Alhamade forts detaehements de cava- 
lerie , qui obligerent les cbr^tiens a cesser leurs 
excursions. 

Pendant qu' Alhama etait ainsi bloqu^e y les habi- 
tants furent reveilles une nuit par une secousse 
qui ^branla la forteresse jusque dans ses fonde- 
ments. La gamison courut aux armes, croyant 
que Tennemi attaquait la place. II n^en etait rien: 
ce bruit avait ^te cause par la chute d'une partie 
du vieux rempart, qui , mine par la pluie , s'etait 
^croule et laissait une large br^che du c6te de la 
plaine. 

De crainte que les Maures ne profitassent de 
cet accident , le comte de Tendilla fit tendre une 
enorme toile peinte de maniere k imiter la ma^on- 
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* nerie , etderri^re cette esp^ce d'ecran, il pla^ des 
ouvriers charges de travailler jour et nuit a reparer 
le dommage. Des escadrons ennemis panirent 
bien dans la plaine, mais aucuo d'eux n^approcha 
assez pr^s pour d^couvrlr la ruse. Eb peu dc 
temps, le rempart fut recoastruit plus solide 
qu^auparavant. 

Void un autre expedient dont se servit ce vieux 
general , dans une autre occasion critijiue , et qui 
prouve combien son esprit lui offralt de ressources. 
Un jour qu'il n'avait plus d^argent pour solder 
ses troupes, il inscrivit sur des feuilles de papier 
les sommes qui leur etaient dues , et apr^s les 
avoir signees de sa main , il les leur distribua. En 
m^e temps, il ordonna aux habitants d'Alhama 
de prendre ces morceaux de papier en paiement 
pour la somme qu'ils portaient , promettant de les 
echanger plus tard pour de I'argent. 

Le peuple ob^it avec une entiere coniiance en 
la parole du gouverneur, et cette confiance ne fut 
point trompee. C^tait 1^ le premier exemple du 
papier^monnaie, qui depuis a rendu de si grands 
services au commerce. 
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CHAPITRE XIV. 

Incursion des chevaliers chr^liens sur le territoire des Maures. 
— Boabdll, chassd d'Almeria par son oncle, se r^Aigie A 
Gordoue. 

Quoique les chevaliers Chretiens eussent deja eu 
plusieurs occasions de venger la mort de leurs 
compagnons massacres dans les montagnes de 
Malaga , lis attendaient encore impatiemment une 
seconde expedition sur le territoire des Maures , 
et Ferdinand se pr^ta avec plaisir k leurs vceux. 

Dans le printempsde Tannee 1484 , la ville d^An- 
tequerra retentit de nouveau du bruit d^ armes, 
et au bout de quelques jours une armee de six 
mille chevaux et de douze mille fantassins s^y 
trouva reunie. 

Toutes les precautions avalent ete prises pour 
que Tarmee ne manquSt de rien. De nombreux 
chirurglens devaient Taccompagner, et Isabeile, 
qui avait offert de payer leurs services , avait aussi 
envoye six tentes spacieuses , garnies de llts et de 
toutes les choses n^cessaires pour le traitement 
des blesses. On continua de se servir de ces tentes 
dans toutes les expeditions suivantes, et elles 
regurent le nom de VHSpital de la Heine. Telle 
est, selon quelques historiens,rorigine des ambu- 
lances. 
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AiDsi prepares , les chevaliers sortirent d'Ante- 
querra dans un ordre magnifique et imposant^, mais 
avec moins de jactance qu'a leur premiere expedi- 
tion. Leurs fronts etaient rembrunis, car ils se 
rappelaient les amis qu'ils avaient perdus Tannee 
precedente , et qu'ils allaient venger. 

Don Alonzo de Aguilar, accompagn^ de Puerto 
€arr ero et de Diego Hernandez , nevei^ du comte de 
Gabra, conduisaltravant-garde, avec les homroes 
d'armes de la Sainte-Hermandad. 

La seconde division etait commandee par le mar- 
quis de Cadlx et le maltre de Sant-lago, suivi des 
chevaliers de son Ordre et de ceux de Calatrava. 
L'aile droi te de cette seconde division etait conduite 
par Gonsalve de Gordoue, et Taile gauche, par 
Diego Lopez d^Avila. 

Le due de Medina- Sidonia et le comte de Gabra 
commandaient la troisleme division. L'arriere- 
{^arde ob^issait aux ordres du commandeur d'Al- 
cantara, que suivaient ses chevaliers. 

Gette armee entra sur le lerritoire des Maures 
par la route d^Alora, et deborda dans la Vega de 
Malaga comme un torrent de lave brulante ^chappe 
d'un volcan. Les champs, les vignobles, les bos- 
quets, tout fut saCcage *, et bient6t les Maures, re- 
fugies el bloqu^s dans leurs forteresses, ne virent 
plus a la place de leurs maisons que des ruines fa- 
mantes et des monceaux de cendres. 

En arrivant sur le rivage de la mer, les Chretiens 
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trouverent des vaisseaux charges de toutes sortes 
de provisions, qui venaient de Xeres et de Seville, 
et qui les mirent a m^me d^tendre plus loin leurs 
devastations. 

Comme Parmee s'approchait de Malaga , elle fill 
attaquee par les Maures de cette ville. Les ayant 
repousses apr^sun combat long et sanglant, elle 
revint sur ses pas et rentra dans les montagnes. Elle 
parcourut ainsi toute cette suite de riches et ver* 
doyant^s vallees qui faisaient Torgueil et les d^lices 
des Maures; et, apres avoir continue ses ravages 
pendant quarante jours , elle retourna triomphante 
dans les plaines d^Antequerra. 

Jusque alors le but de Texp^dition n'avait et^que 
de saccager et de detruire *, Ferdinand s'en proposa 
maintenant un autre, celui de s^emparer de places 
fortes. Les murs eleves mais peu epais des Maures 
seralent facilement battus en breche par la grosse 
artillerie, qui, a cette ^poque seulement, com- 
mengait k remplacer les instruments anciennement 
en usage dans les sieges . 

La prise d'Alora justifia les esperances du mo- 
narque. Les habitants de cette ville, etourdis du 
fracas de Fartillerie qui battait leurs remparts, et 
effray^ par la chute de deux de leurs tours, de- 
msmd^rent k capituler et se rendirent le 20 juin. 
lis se retirerent avec leurs effets et se present^rent 
aux portes de Malaga ] mais le peuple de cette cite 
refusa de les recevoir, parce que, ne connaissant 
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pas encore la puissance de rartiUerie de si^e, il 
attribuait leur defaite a la Isichete. 

Plusieurs autres places se soumirent au\ Chre- 
tiens , les unes einportees de force , les autres avant 
m^me d^^tre attaquees. Les Maures, d'ailleurs si 
cottrageux et si persever'ants dans la defense de 
leurs murailles, ne tenaient plus cpntre les effets 
terribles de ces canons qui demolissaient leui^s 
remparts si rapidement, et dont les seules deto- 
nations les remplissaient d'effroi. 

La derniere operation de cette campagne , si de- 
sastreuse pour les Maures, fut une nouvelle incursion 
faite par le roi lui-m^me dans la Vega de Grenade. 

Muley vlt avec douleur la desolation porteejusque 
sous les murs de sa capitale, et offrit d'acheter la 
paix en se reconnaissant vassal tributaire de la cou- 
ronne d'Espagne. Ferdinand ne voulut ecouter au- 
cune proposition*, et, apr^s avoir ordonne aux 
gouverneurs des places qu'il venait de conqu^rir, 
d'assister Boabdil dans sa guerre contre le vieux 
inonarque, il rentra en grand triomphe ^Gordoue. 

Pendant ce temps , Boabdil continuait de tenir sa 
petite cour dans Almeria ] encore lui fallait-11 1'appui 
et les tr^sors des souverains castillans pour soutenir 
cette ombre de royaute. Pourtant il esperait que la 
fortune lui serait un jour plus favorable. 

« G^est lepropre des Smes faibles , lui dlt sa m^re, 
rintrepide sultane Aija, d'attendrequela roue de 
la fortune tourne k leur avantage^ les Ames fortes 
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s en saisissent et la font tourner elles-m^mes selon 
leurs besoins. Mon fils, met»-toi en campagne, le 
danger fuira devant toi; si tu restes oisif dans tu 
demeure, il viendra t'y assieger. Une entreprise 
bardie pent te replacer sur le trdne brillant de Gre- 
nade , tandis que par une l^cbe resignation tu per- 
dras encore ce miserable tr6ne d'Almeria. » 

Boabdil n'avait pas assez de force d^^me poor 
suivre ce courageux conseil, et bientdt les mal- 
beurs que lui avait annonces sa mere vinrent I'as- 
saillir. 

Le vieux Muley, use par les ans, les fatigues et 
les infirmites, avait presque perdu la vue et ne pou- 
vait plus quitter son lit. Son frere Abd-Allab, sur^ 
nomme el-Zagal, commandait les armees et avait 
pris peu k pen sur lui tous les soins de Tempire. 
Zele surtout a soutenir Muley dans sa querelle avec 
son fils , il fomenta le mecontentement des habi- 
tants d'Almeria, que Tindifference du jeune mo- 
narque pour les maux publics avait revokes. 

Apres que les alfaquis, accusant en secret Boabdil 
de trahisonet d'apostasie, luieurentinsensiblement 
ravi laffection du peuple et des troupes, el-Zagal 
se montra tout k coup dans le mois de f^vrier 1485 
devant Almeria, a la t^te d'une nombreuse cava- 
lerie. Les alfaquis lui ouvrirent les portes, et il 
monta au galop k la citadelle. L'^^lcayde voulut es- 
say er la resistance; ses propres soldats le tu^rent, 
et el-Zagal put parcourlr librement tous les appar- 
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tements. Mais au lieu de Boabdil qa'ii cherchait , 
ii ne trouva qu^Aija. 

• Oil est le traitre Boabdil? s'ecria eV-Zagal. 

— Je ne connals point de traitre plus perfide que 
toi-m^me , r^pondit courageusement la sultane , et 
j^esp^re que mon fils est d^j^ en lieu de surety et 
qu'il te punira de ta trahison. » 

La rage d'el-Zagal ne connut point de bornes. II 
fit massacrer les serviteurs d'Aija et ordonna de 
remmener elle-m^me prisonni^re. 

Averti a temps et profitant de la confusion qui 
r^gnait aux portes de la ville apres Tentree d'el- 
Zagal , Boabdil s'etait enfui precipitammeut avec 
un petit nombre de partisans. Quelques cavaliei*s 
d^el-Zagal essayerent de les atteindre; mais leurs 
cbevaux etaient fatigues, et bient6t Boabdil les 
laissa loin derri^re lui. 

Une nouvelle difficulte se presenta. De quel c6te 
devait-il diriger sa fuite? D^teste par les Maure^ 
comme un apostat, il savait qu'aucune forteresse, 
aucun chateau du royaume ne lui ouvrirait ses 
portes. II ne lui restait done d'autre parti k prendre 
que de chercher un refuge cbez les Chretiens, et, 
le cceur oppresse, il tourna la t^te de son cheval 
vers Gordoue. 

Apr^s avoir traverse ses propres £tats comme un 
criminel poursuivi par la justice , il arriva k Cor* 
done, accable de tristesse. Les souverains ^talent 
absents ; mais les chevaliers de T Andalousie le regu- 
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rent avec ious les t^moignages d'un profond res- 
pect , et lui prodiguerent les plus grands honneurs. 
El-Zagal mit un noovel alcayde k Almeria pour y 
commander au nom de son frere , et se rendit en- 
suite k Malaga , oil Ton craignait une attaque de la 
part des Chretiens. A son depart, tous les habitants 
le saluerent des plusvives acclamations, car lis le 
regardaient comme le digne successeur de Muley, 
comme Tunique espoir de la nation. 



CHAPITRE XV. 

Si^e et prise de Ronda. 

L'effet qu'avait produit, Tannee precedente, la 
grosse artillerie dans I'attaque des places , engages 
le roi Ferdinand k s'en procurer un train conside- 
rable pour la campagne de 1485. Une armee de neuf 
mille hommes de cavalerie et de vingt mille fantas- 
sins s'assembla k Gordoue au commencement du 
printemps', le roi se mit en campagne le 5 avril. 

U avait ^te decide dans un conseil secret que Ton 
attaqueraitla villede Malaga, dont leportetaitd'une 
stgrande ressource pour la capitale; mais ii fallait 
d'abord s'emparer des villes et des foiteresses qui 
se trouvaient sur la route. On commenga par Be-' 
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namaquex, qui fut emporte d'assaut, et le inline 
jour on mit le siege devant Gohin et Cartama. 

Quoique Hamet el-Zegri fAt parvenu k se jeter 
avec ses Gom^res dans Cohin , lear presence ne fut 
d'aucune utilite pour les habitants de cette yille, 
qui, voyant leurs murs battus en breche et leurs 
maisons incendi^es par les mati^res combustibles 
lancees du dehors, se r^sign^rent enfink capituler* 

La prise de Cohin fut bient6t suivie de celle de 
Cartama, et augmenta encore la terreur des Maures 
dans tout le pays des environs. 

Laissant son camp et sa grosse artillerie pr^ de 
Cartama, Ferdinand s'avanQaalors avec ses troupes 
l^g^res pour faire une reconnaissance du c6t6 de 
Malaga. Mais le secret qui devait assurer la r^ussite 
de son plan d'attaque avait ete divulgue , et le jour 
in^me oil le roi parut devant Malaga, ilvitel-Zagal 
sortir h sa rencontre k la t^tede mille hommes de 
cavalerie. 

Apr^s un combat tres-vlf qui coAta la vie k un 
grand nombre de Chretiens et de Maures, le mar* 
quls de Cadi\ representa k son mattre le danger 
qu'il y aurait k assieger Malaga dans un moment ou 
tout le pays courait aux armes, et il lui conseilla 
d'attaquer Ronda , Tune des plus importantes for- 
tei*esses que les Maures possedassent sur la* fron* 
tiere. Outre cc' motif, il en etait un autre bien 
digne d'un chevalier Chretien, et que le marquis 
surtout fit valoir aupres du monarque. Lescachots 
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de Ronda rcnfennaient plusieurs de ses compa- 
gnons d'araies pris dans la d^faite de I'Axarqaia , 
et qu'il croyait devoir delivrer avant tout. 

Ferdinand €eda aux conseils du marquis , et 
aussitdt Ton fit des pr^paratifs pour les mettre a 
execution. 

Apr^s la reddition de Gohin , Hamet el-Zegri , 
alcayde de Ronda, etaltretourn^ dans sa forteresse. 
Situ^e au centre d'uu pays desert et montagneux, 
et, pour ainsi dire, perchee au sommet d'un ro- 
cher isole , qu environnait presque entierement un 
ravin d'une profondeureffrayante, cette place ^tait 
encore defendue par une bonne citadelle et par une 
triple muraille. Elle avait deux faubourgs 6gale- 
ment fortifies et presque inaccessibles. Alentour 
s^^tendaient de profondes vallees , au fond desr- 
quelles coulait le Rio- Verde. 

Apres avoir envoye a el-Zagal les renforts que 
celui-ci avait demandes pour la defense de Malaga, 
Talcayde descendit avec ses Gomeres dans les 
plaines de FAndalousie afin de les ravager, ne 
laissant dans la place que ce qu'il fallait de troupes 
pour garnir les remparts. 

Deji il regagnait la Serrania avec un immense 
bulla, lorsqu'il entendit la grosse artillerie gronder 
dans les montagnes. Plein dun sinistre pressenti- 
ment , il courut ^ la t^te de la longue file de trou- 
peaux que conduisaient ses soldats ; le bruit de 
lartillerie devenait de plus en plus fort. Inquiet, il 
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monta sur une hauteur qui dominait au loin, et, h 
sa grande surprise, vit tout le pays autour de 
Honda convert des tentes blanches des Espagnols. 

L'^tendard royal, flottant au milieu de ces 
tentes, annon^^ait la presence du prince, qu'el- 
Zegricroyait alors arr^t^ dans la Vega de Malaga. 

Certains que leur alcayde ne tarderaitpas k 
revenir, les habitants avaient oppose la plus viye 
resistance ; ce qui n'emp^cha pas I'artillerie des as- 
* si^geants d'abattre une grandepartie des murailles 
qui d^fendaientles faubourgs, lesquelsfurentpris 
et pill^. 

Les Chretiens avaient commence a tirer sur la 
ville m^me, lorsque Hamet arriva. R^solu de se 
frayer un chemin k travers le camp , il conduisit sa 
troupe sur des hauteurs voisines. Quand la nuit fut 
tombee , et que I'armee chr^tienne parut ensevelie 
dans le sommeil , il descendit des rochers , et , suivi 
de ses Gom^res, il se jeta avec furie sur la partie 
la plus faible du camp. Mais il fut repouss^ et pour- 
suivl jusque sur les montagnes. 

Hamet alluma alors des feux sur les points les 
plus eiev^s, et sa troupe se vit bient6t augment^e 
des montagnards du voisinage. Ces renforts pour- 
tant lui furent inutiles: malgr^ les plus grands 
efforts, il ne put r^ussir k forcer le passage. 

Pendant ce temps, la d^tresse des assi^g^s 
croissait d'un moment k Tautre. Le marquis de 
Cadix , apres avoir emport^ les faubourgs , s'^tait 
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approchejusqu'au pieddu rocherperpendiculaire 
qui s'elevait du Rio-Verde au plateau sur lequel 
^tait iKitie Ronda. 11 y trouva une source abon- 
dante , a laquelle on descendait de la ville par une 
galerie souterraine, et qui fournissait aux habi- 
tants presque toute I'eau dont ils avaient besoin. 
Les degres qui y conduisaient ( il y en avait plusieurs 
centaines) etaient us^s par les pas des esclaves 
Chretiens employes k cepenible travail. Le marquis 
fit fermer le passage etpriva ainsi la ville de Tune 
de ses plus pr^cieuses ressources. 

En voyant du haut de ces rochers Toeovre de 
destruction que les Chretiens poursuivaient avec 
tant de zele, Hamet se frappait la poitrine et grin- 
gait des dents avec une impuissante rage. Chaque 
coup de canon semblaitlefrapper aucoeur. Le jour 
il voyait les tours s'ecrouler les unes apr^s les 
autres, et la nuit la ville ressembiait k un volcan 
sous la chute des balles incendiaires que les chr^ 
tiens langaient de tous c6tes et qui mettaient le feu 
aux maisons. 

L'effroi et la consternation des habitants Etaient 
extr^es; ils ne savaient ou se refugier: leurs 
demeures etaient incendiees ou ^branl^es , et ils 
ne pouvaient en sortir sans courir le risque d^dtre 
atteinls par un boulet ou ^cras^s sous les mines de 
quelque Mfice. Les cris et les gemissementsdes 
fenunes s'entendaient au milieu du bruit de I'artil- 
lerie et arrivaient jusqu'aux Maures qui occupaient 
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les montagnes opposees , et qui y repondaient par 
des cris de fureur et de desespoir, 

Enfin , perdant tout espoir de recevoir des se- 
cours , les habitants de Ronda furent contraints de 
capituler. Ferdinand leur permit de se retirer en 
Afrique ou dans tout autre pays, et assura k ceux 
qui restaient en Espagne le libre exercice de leur 
religion. 

Au8sit6t apr^s la reddition de la ville , Ferdinand 
envoya des d^tachements attaqner les Maures 
post^s sur les montagnes ; mats Hamet renonca 
ii la partie et se retira avec ses Gom^res. 

Le premier soin du marquis de Gadix, en entrant 
dans Ronda, fut de delivrer ses infortun^ com- 
pagnons d^armes des prisons ou ils languissaient 
depuis si longtemps. U y avait en outre un nombre 
immense d'autres prisonniers, parmi lesquels se 
trouvaient desjeunes gens de families nobles, qui, 
par piti^ filiale, etalent venus prendre les chatnes 
de leurs p&res. 

Les captifs furent tous pourvus (^e mulcts et 
envoy^s k la reine. Elle les re^ut avec cette douce 
piti^ qu'inspire la religion, et voulut foumir elle- 
m^me k tons leurs besoins pendant le reste de leur 
Yoyage. Leurs chalnes furent suspendues comme 
de pieux trophees dans PegUse de San-Juan de 
los Reyres k Tol^de, oil elles ont et^ conserv^es 
jusqa'ii ce jour. 
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CHAPITRE XVI. 

Ei-Zagal monie >ur le tr6ne de Grenade. — Tentaliye bardie du 
comte de Gabra. — Priae det ctaAteaux de Gambll etd'Allahar.— 
Botreprise dea chevaliera de Calairava contre Zalea. 

Le peuple de Grenade ^tait l^ger et inconstant. 
Apr^s avoir balance entre le vieux Muley et son 
Ms, et s'^tre declare tantdt pour I'un, tantdt pour 
Tantre, souvent m^me pour les deuxenm^me 
temps, selon les besoins du moment, il commen- 
9ait k sentir que ces changements continuels n'a- 
m^lioraient pas son sort. 

Quand arrlva la nouvelle de la chute de Ronda , 
un rassemblement tumultueux se forma sur une 
des places publiques, et, comme de coutume, le 
peuple attribua encore les malheurs du pays aux 
seules fautes des gouvernants. Un rus^ alfaqui se 
leva ajors au milieu de la foule et la harangna en 
ces termesj 

« Vous avez porte jusqu'ici votre choix tant6t 
sur Tun, tantdt sur I'autre des deux monarques; 
mals quels sont-ils? Muley -Abu'l- Hasan est un 
h(Hnme use par T^ge et les infirmites , incapable 
de r^sister a Tennemi, m^me lorsque celui-ci 
s'approche jusqu'aux portes de la ville. Boabdil , 
son fils , est un aspostat et un traitre qui a d^rt^ 
son tr6ne et s'est mis sous la protection des me- 
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cr^ants, un homme condamn^ au malheur par le 
destin , et surnomme pour cette raison Vinfortune'. 
Dans les conjonctures pr^ntes, celui-l^seuljest 
digne de porter le sceptre qui salt manier T^pee. 
Get homme dont je vous parle et que yous devinez 
est Abd-Allah , son noble sumom el-Zagal est dej^ 
votre cri de guerre. » 

Enchantee de cette id^e , la multitude r^pondit 
a Talfaqui par les plus bruyantes acclamations , et 
envoya aussitdt une deputation a el*Zagal pour le 
prier d'accepter la couronne. 

El«-Zagal parut ne se rendre aux voeux du peuple 
que par le deslr qu'il avait de soulager son vieux 
frere du fardeau de Pempire. Laissant le com- 
mandement de Malaga a Reduan B^^gas, I'un 
des plus braves generaux de Tarmee maure, 11 
partit de cette ville , accompagne de trots cents 
cavaliers. 

Muley ne crut pas devoir attendre Tarrivee de 
son frere , et se retira k Almunecar, dont la gar^ 
nison lui ^tait entierement devouee. 

Alhama n'etait plus k cette epoque sous le com- 
mandement du comte de Tendilla. La garnison^ 
abusant du caract^re facile et de I'indulgence du 
nouveau gouvemeur, don Gutieris de Padillay elor 
vera (1) de Calatrava, n'avaitplus cette discipline 



(i) On tppelle cUxvero celui qui tienl let deft det couvenU et 
des archives de l*Ordre. C'est une des premieres dignitte. 

5 
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eiuctc el severe qui faisaii sa surete et la pendait 
si redottUble. 

Lorsque el-Zagal, suivant la route de Malaga 
4 Grenade , arriva ^x environs d^Alhama , il se 
rappela les dangers que pr^sentait autrefois ce 
passage , et se fit pr^ceder de quelques corradors 
pour eclairer sa marehe. L'un d'eux accourut bien- 
tdt vers son maltre , et lui annon^ qu'il avait vu 
dans une vallee une troupe de cavaliers Chretiens 
qui paraissaient revenir d'une expMition, et qui 
se reposaient sur les bords d'un ruisseau ^ tandis 
que les chevaux, d^brides, paissaient tranquil- 
lement autour d'eux. 

C'etaient des chevaliers de Galatrava qui, en 
revenant d^une incursion dans le pays des envi- 
rons, avaient envoy e en avant leurs compagnons 
avec le butin , et s'etaient arr^t^s dans la vall^ , ne 
croyant avoir a craindre aucune esp^ce de peril. 

El-Zagal sourit d'une joie feroce : a G'est bien , 
dit'il , nous trouverons ici des troph^s pour notre 
entree dans TAlhambra. » 

S'approchant ensuite de la vallee dans le plus 
profond silence, il attaqua les Chretiens si subite- 
ment , qu'ils n'eurent pas le temps de brider leurs 
(;hevaux, ni m^me de sauter en selle. lis se d^fen- 
dirent avec bravoure , mais leurs efforts ne purent 
les sauver. Soixante-dix-neuf d'entre eux furent 
tues, les onze qui restaient furent faitsprisonniers. 

Les Maures poursuivirent ensuite le convoi. Les 
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cavaliers qui i'escortaient , ayant aper^u Tenneini , 
prirent la fuite et abandonndrent le butin. 

Rassemblant ses captifs et leurs d^poailles , el- 
Zagal continua sa route Yer» Grenade. II s'arr^ta 
devant la porte d'Elvire , car il n'avait pas encore 
eti proclame roi ; mais cette c^r^monle fut faite 
sur-le-cbamp , et el*Zagal , prec^e des chevaliers 
captifs de Calatrava et de soixante-dlx cavaliers 
Hiaures , portant chacun la t^te d'un chr^tien sus- 
pendue k leur selle, entra dans Grenade au milieu 
des cris de joie de la foule , que son dernier exploit 
avait remplie d'entbousiasme. 

Pour diminuer la confiance que les Maures de-^ 
vaient avoir dans le nouveau prince qu'ils venaient 
de placer sur le trdne , les Chretiens resolurent 
de leur porter un nouveau coup. Le comte de 
Cabra se trouvait alors dans son chateau de 
Baena, d'oii 11 observait attentivement la fron- 
tl^re. instruit par ses eclaireurs de la faiblesse de 
la gamison de Moclin , que les Maures appelaient, 
a cause de son importance , le bouclier de Gre- 
nade, il en instruisit a son tour Ferdinand, qui 
consentit k ce qu'on entreprlt le si^ge de cette 
place , et promit de s'y trouver lui-m^me avec son 
arm^e. 

Le roi partit done de Gordoue et s'etablit 
a Alcala-la-Real , tandis que son epouse et ses 
enfants se rendirent k Baena, oil le comte de 
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Cabra les re^ul avec une satisfaction sans bornes* 
Pour assurer le sucees de I'entreprise , Ferdi- 
nand avait concerte un plan tr^s-habile. Le comte 
de Cabra et don Alonzo de Montemayor devaient 
marcher avec leurs troupes de mani^re k arriver 
k Moclin k la mdme heure que les troupes appar- 
tenant au cardinal d^Espagne et k Tev^que de 
JaSn , le tout ensemble montant k quatre mille 
hommes de cavalerie et six mille d'infanterie. Le 
roi devait les suivre avec son armee et camper 
devant la place. 

Le comte de Cabra etait d^jk en route , lorsqu'il 
apprit Tarrivee d'el-Zagal aux environs de Moclin. 
n ^tait Evident que le rus^ Maure avait ^t^ instruit 
de Tattaque projet^e par les Chretiens. Cependant 
ce ne fut pas Tid^e qui se pr^senta k Tesprit du 
comte. II avait fait un roi prisonnier, il ne vit ici 
que I'occasion de prendre encore un roi. S6duit 
par cet espoir, il oublia toutes les dispositions ap- 
prouv^es du roi , et, de peur de partager avec ses 
compagnons I'honneur de sa capture imaginaire, 
il continua rapidement sa marche sans donner a 
ses troupes le temps de se reposer. 

La nuit ^tait close quand le comte arriva pres 
de Moclin par un ravin profond et encaiss^ entre 
deux rochers presque perpendiculaires. Mais la 
lune, alors dans son plein , et dont les rayons pe* 
n^traient jusqu'au fond de cette route solitaire , le 
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Crahit ; tout a coup le cri de El-Zagal! El-Zagal! 
retentit de tous c6tes , et une gr^le de traits tomba 
sur les cfar^tleus. 

Le comte leva les yeu\ et vit toutes les hau- 
teurs gamies de troupes maures. Les traits con- 
tinuaient de pleuvoir, et frappaient surtout les 
chevaliers , que leur armure rendait plus faciles h 
distinguer. 

En voyant son frere tomber mort a ses cdtes et 
son propre cheval tue sous lui , le comte se rappela 
le massacre des Espagnols dans TAxarquia, et 11 
craignit une catastrophe semblable. II ^tait impos- 
sible de rester plus longtemps dans cette position. 
Le comte sauta sur le cheval de son frere , et^ ap- 
pelant ses soldats, il se retourna et s'enfuit. 

Les Maures les poursuivirent avec acharnement 
pendant une lieue , et tu^rent un grand nombre 
des plus nobles guerriers de Baena , mais non sans 
perdre eux-m^mes plusieurs illustres chevaliers. 
L'arriv^e des troupes conduites par le maitre de 
Calatrava mit (in k la deroute \ el-Zagal retourna 
€n triomphe a Moclin. 

Isabelle attendait avec anxiete h Baena le re* 
sultat de Texpedition , lorsqu'elle vit arriver les 
blesses , qui se hdtaient de revenir chez eux, pour 
•demander du soulagement on pour mourir au sein 
de leur famille. Son coeur fut profondement ^mn , 
«t elle commenga ^ craindre un plus grand de- 
sastre pour les armes castillanes. 
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Le grand cardinal d'Espagne, qui se trouvait 
avec elle, chercha k la consoler, et les paroles de 
ce v^n^rable conseiller prodaisirent tont Feffet 
qu'll d^sirait. Gomme qaelques-uns descourtisans 
censuraient hautement la teoi^rite du comie de 
Cabra : « II est vrai que Taitreprise 6tait t^me- 
raire, r^ondit la reine; mais elle ne Tetait pas 
plus que celle de Lucena , qui fut couronn^e de 
succes, et que vous ayez tons applaudie. Si le 
comte avait r^ussi k s'emparer de Toncle comme il 
s'est empar^ du neyeu , vous n'auriez pas trouve 
assez de louanges pour celebrer sa victoire. » 

Ferdinand n'etait plus qu^a trois lieues de Mo- 
clin , quand il re^ut la nouvelle de cet echec. Apres 
avoir bl^me , mais avec des termes pleins de dou- 
ceur, la precipitation du comte , il assembla son 
conseil pour aviser aux mesures qu'il fallait 
prendre. 

Quelques-uns de ses chevaliers voulaient qu'on 
abandonn^t Tentreprise centre Moclin > et d'autres 
qu^on la poursuivit, lorsque arriva une lettre d'Isa- 
belle , qui d^livra son epoux de Tembarras oil le 
mettaient des conseils si opposes. Elle demandait 
que Tarmee fAt conduite devant deux chateaux 
forts qui depuis si longtemps ^taient la terreur des 
environs , el dont les gamisons portaient souvent 
leurs ravages jusqu'aux portes de Jaen. C'etaient 
les chateaux de Cambil et d'Allahar, solidement 
construits aux sommets de deux rocbers , et r^unis 
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par un pont qui passait par-des$us le Rio-Frio et 
le chefmin de la valine. 

Ferdioand envoya aassit6t le marquis de Cadix 
avec deux mille chevaux bloqner les deux forte- 
resses, en attendant qu'il amen&t lui-m^me le gros 
de Tarmee et TarUlleriQ. L'un des plus braves 
chevaliers de Grenade , TAbencerrage Mohamed 
Lentin-ben-Usef , commandait Tun et Tautre ch^ 
teau. D sourit en voyant du haut de ses plus fortes 
murailleslacavalerie chr^tienne embarrassee dans 
Tetroite vallee , et il envoya a sa rencontre quelqnes 
detachements pour la harceler. Mais les Maures 
furent repousses , et tons les ^missaires charg^ 
par le gouvemeur de donner avis a Grenade de cc 
qui se passait furent interceptes. 

Endn Tarm^e royale parut; mais la valine ^tait 
si resserree et si difficile , que Ferdinand fut oblig^ 
de partager ses troupes sur trois hauteurs diff4- 
rentes , oil ellescamp^rent. L'artillerie etait encore 
a quatre lieues en arriere, et sans artillerie toute 
attaque etait inutile. 

L-alcayde Mohamed Lentin connaissaitles diffi- 
cultes du chemin , et , persuade que jamais les 
^*osses pieces de si^ge des Espagnols ne pour^ 
raient y passer, il regarda avec un sourire de 
pitie ces forces imposantes , mais oisives dans 
leur camp. 

Tandis qu'il attendait avec curiosity le parti que 
prendraient les Chretiens , des bruits ^tranges ve* 
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nu8 des montagoes arriv^rent k sou oreille. Tant6t 
c'^tait celui d'un arbre qui tooibait , tant6t c^etait 
un bruit plus fort ^ semblable k celui de la foudre , 
ou d'un rocher lanc^ dans la valine. 

« Je croirais presque , dit-il aux chevaliers qui 
Tentouraient , que les Chretiens font la guerre aux 
arbres et aux rochers , depuis qu'ils ont trouve 
nos chAteaux inattaquaUes. » 

Ces bruits continu^rent encore pendant la nuit. 
Mais k peine le soleil eut-il ^claire de nouveau les 
sommets des montagnes , que des cris de joie par- 
tirent du camp des Chretiens. 

Les Maures , ^tonn^s , levirent les yeux , et un 
spectacle auquel ils etaient loindes^attendi'e s'offirit 
k leurs regards, line multitude d^hommes , armes 
de baches , de pioches et d'autres instruments , 
^cartaient tousles obstacles, tandis que derriere 
eux marchaient lentement de grands attelages de 
bceufs , tralnant les canons et les munitions. 

Dans Tespace de douze jours, une montagne 
presque tout entiere avait ^tenivel6e,desYallees 
avaient^t^ comblees, des arbres abattus,d'enormes 
rochers brises et renvers^s 5 et c'etait Isabelle qui , 
avec six mille pionniers, avait entrepriscette oeuvre 
gigantesque, d'apres le projet que lui avait soumis 
r^v6que de Jaen. 

A peine Tartillerie eut-elle ete portee au camp, 
que Ton commenga a construire les batteries sous 
la direction de don Francisco Ramirez de Madrid | 
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le premier ingenieur de PEspagne. Bientdt elles 
ouvrirem leur feu. 

Quand Mohamed Lendn vit ses tours s^ecrouler 
ei ses plus braves guerriers tomber k ses c6tes , 
sans qu'il put a son tour frapper Teunemi : < A quoi 
sert, s'ecria-t-il avec fureur, toute la vaillance des 
chevaliers contre ces Inches machines qui assassi- 
neat de si loin ? » 

L'artillerie continua son feu pendant un jour 
entier. Les grosses pierres qu'elle langait contre 
les tours en demolirent deux , et la porte perdit 
Coutes ses defenses. Les Maures tent^rent plusieur^ 
fois de reparer leurs breches ; ils furent toujours 
repousses par les ribadoquins et autres pitees de 
petit calibre. 

Voulant presser le siege plus vivement, Fran- 
cisco Ramirez avait fait transporter quelques-uns 
des plus gros canons sur une hauteur qui domi- 
nait les deux chateaux. Les Maures n'oserent pas 
attendre que cette nouvelle batterie commenc^t 
ii jouer, et le vaillant alcayde , convaincu de Tinn- 
tilite d'une plus longue resistance, demanda k 
parlemcnter. 

Les articles de Ui capitulation furent bient6t ar- 
r^t^s. On permit h la garnison et k son commandant 
de retoumer Ilbrement k Grenade , et les chateaux 
furent remis au roi Ferdinand le 21 septembre. 

Pendant qu^ ces ^v^nettients se passaient sur la 
fronti^re septentrionale du royaume de Grenade , 

6* 
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rimportante forteresse d^Alhama etait negligee , et 
son gouverneur, don Gutier^s de Padilla , r^duH k 
la plus grande perplexite. 

Les chevaliers de Galatrava , qui faisaient partie 
de la garnison , avaient appris avec horreur le 
massacre de leurs confreres par eI*Zaga] ; maisils 
n'etaient pas en assez grand nombre pour entre- 
prendre de les venger. lis n'osaient plus s'aven* 
turer dans la Yega, que les troupes d'el-Zagal 
couvraient presque enti^rement ; et la d^faite du 
comte de Cabra ayant interrompu leurs approvi- 
donnements ordinaires, ils avaient d^j^ commence 
k se nourrir de la chair de leurs chevaux. 

Un jour que don Gutier^s ^tait plonge dans ses 
sombres reflexions , on lui pr^senta un Maure qui 
demandait k lui parler. II portait un sac et pa- 
raissait appartenir k cette classe de marchands qui 
avaient coutume de suivre les armees pour acheter 
aux soldats le butin dont ils ne pouvaient rester 
charges. 

c Seigneur^ dit cet homme d'un ton myste- 
rieux, je voudrais vous parler eu particulier; j'ai 
un bijou precieux k vous vendre. 

— Je n'ai pas besoin de bijoux, repondit brus- 
quement le clavero. Adresse-toi a d'autres. 

— Ne fermez pas I'oreille k mon offre , continua 
le Maure d un air s^rieux. Le bijou que j'ai a vous 
vendre est pour vous d'un prix inestimable ; et 
vous seul pouvez Tacheter. » 
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Don Gutier^s fit signe k ses gens de se retirer. 

c Que me donnerez-vous , reprit le Maure, si je 
remets dans vos mains la forteresse de Zalea ? » 

Zalea etait une ville forte k deux lieues environ 
d'Alhama ; depuis longtemps elle etait pour cetle 
derni^re une voisine importune et hostile par les 
embiiches que sa garnison dressait aux chevaliers 
de Calatrava dans leurs excursions. 

« Tu paries de me vendre Zalea? dit le clavero 
etonn^. Quels sont tes moyens et quelles garanties 
peux-tu me donner ? 

— J'ai dans la garnison un fr^re qui pourra 
introduire vos troupes pendant la nuit dans la 
citadelle. 

— Et pour de Tor tu consentiras a trahir ton 
peuple et ta foi % 

— Je renonce k mon peuple et a ma foi. Ma m£i*e 
«tait une esclave espagnole : son peuple sera mon 
peuple , et sa religion ma religion. L'alcayde de 
Zalea est un tyran *, il m^a depouille de ma fortune 
et m'a encore menace de labastonnade , si j'osais 
me plaindre. Je n'aurai de repos que lorsque je me 
serai venge. 

— II sufiit. Je compte plus sur ton desir de ven- 
geimce que sur la sinc^rite de ton christianisme. » 

Apr^s avoir congedi^ le Maiire , don Gutier^s 
convoqua ses principaux chevaliers. Tons se mon- 
trerent disposes k tenter Tentreprise quHl leur 
proposait contre Zalea , et Ton envoya aussit6t des 
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espions dans cette forteresse pour entrer en com- 
munication avec le fr^re du Maure. 

Dans la nuit convenue , une troupe de chevaliers 
arriva pr^s de Zalea. Une ^chelle de cordes tomha 
du rempart I et les chevaliers y monterent. lis sur- 
prirent les sentinelles qu'ils taill^rent en pieces et 
s'emparerent d'une tour. L'alarme fut donnee, 
mais dej^ les chevaliers de Calatrava ^taient par- 
tout. La moiti^ de la gamison, prise ainsi au de- 
pourvu , tomba sous le fer des assaillants , le reste 
se laissa prendre. En une heure la citadelle fut em- 
portee , et la ville se rendit imm^diatement apres. 

Les Chretiens trouv^rent les magasins remplis 
de provisions-, ils en chargerent un grand nombre 
de mulcts et revinrent a Alhama , heureux de pou- 
voir soulager la gamison affam^e, en attendant les 
secours promts par leurs souverains, et qui ne 
tarderent pas k arriver. 

La prise de Zalea et celle des chateaux de Cam- 
bil et d'AUahar, qui eurent lieu a pen pres a la 
m^me ^poque , terminerent cette campagne im- 
portante. Ferdinand se retira avec son epouse a 
Alcala de Henares pour y passer Thiver, et c'est 1^ 
que la reine donna le jour h Tinfante Catherine , qui 
^pousa le roi Henri VIII d'Angleterre. 
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CHAPITRE XVII. 

Mort de Muley. — NouTeauz troubles de Grenade. — Parttge 

du royaume. 

El-Zagal n'avait rien omis pour auginenter la 
popularity que lui avaient donnee ses derniers 
succes ; cependant il craignait toujours que le 
peuple de Grenade, dont il coanaissait Tincon- 
stance , ne rappel^t le vieux monarque. 

Muley avait ^te trausporte a Salobrena, oil les 
rois maures avaient coutume de mettre leurs tr^ 
sors, etoii ils releguaient dans un palais, il est 
vrai, delicieux, les princes deleur famille qui leur 
inspiraient de la defiance. 

Malgre Textr^me salubrite de cette ville et les 
attentions assidues du gouverneur, Muley mourut 
quelques jours apres son arrivee. 11 n'y avait rien 
de surprenant dans cet evenement ; mais Tempres- 
sement avec lequel el-Zagal s^mpara des tresors de 
son frere, sa durete k Tegard de la sultane Zoraya 
et de ses fils, enfin la maniere ignominieuse dont 
il fit transporter a Grenade, surle dos d^une muley 
les restes du defunt, ^veillerent les soupgous du 
public, et au nom d^el-Zagal on ajouta souvent 
Tepith^te de fratricide. 

A peine le peuple fut-il assure de la mort du 
vieux roi, qu'il se mit k dcplorer sa perte d'une 



110 CONQUftTE 

voix unanime. Muley avail, U est vrai, disait-on, 
accumul^ tous les maux de la guerre sur sa patrie, 
mais dn moins il en avait ^t^ lui-m^me ^cras6; et, 
comme si sa mort eut repar^ toutes ses fautes, on 
ne parla plus de lui que comme d'un h^ros. La 
haine du peuple cessait de le poursuivre et retom- 
bait sur son frere, et la faveur publique se reporta 
bient6t^ur Boabdil. 

Gr&ce k Tassistance de Ferdinand , Boabdil avail 
pu r^tablir sa cour k Velez^el-Blanco. Sa presence 
donna une nouvelle vie au parti qu'il avait encore 
k Grenade dans le quartier de rAlba>cin, le plus 
pauvre de la ville , tandis que les riches habitants 
du quartier de TAlhambra continuaient k se rallier 
autour du tr6ne d'el-Zagal. 

Ces deux quartiers ne tarderent pas a reprendre 
les armes Tun contre Tautre , et les rues de la mal- 
heureuse Grenade furent de nouveau teintes du 
sang de ses enfants. 

La nouvelle des preparatifi^ qui se faisaient k 
Cordoue pour la campagne de 1486, arr^ta un 
moment le cours des dissensions et rappela les 
Maures au sentiment du danger commun qui les 
mena^it. 

Tandis que Ton delib^rait en tumultesur le choix 
definitif d'un roi, et que les partisans d'el-Zagal 
et ceux de Boabdil soutenaient chacun leur chef 
avec chaleur et animosity, parut tout k coup au 
milieu d'eux Hamet-Aben-Zarrax , sumomm^ el- 
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Santo. C^etait le mSmequi, apr^s la prise deZahara, 
ayait predit les malheurs de Grenade. II sortail des 
cavemes d^une monlagne situee sur le Darro, et 
qui depuis fnt appelee la Montagne sainte. 

c Gardez-vous, 6 musulmans! dit-il) de choisu* 
des hommes avides de gouverner, mais incapables 
de vous defendre. Pourquoi vous tuez-vous les uns 
les autres pour el-Chiquito ou pour el-Zagal? Que 
Vos rois mettent fin k leurs querelles et qu'ilss'unis- 
sent pour le salut de Grenade , ou qu'ils soient d^ 
poses!* 

Ce pen de paroles retablit raccord entre les deux 
factions ennemies, et il fut resolu qu^on partagerait 
le royaume entre Tonde et ie neveu. On donna au 
premier Grenade, Malaga, Yelez-Malaga, Almeria^ 
Almunecar et leurs dependances, et le reste a 
Boabdil. 

Au nombre des vilies qui ectourent a ce dernier se 
trouvait Loxa, oil Ton exigea qu'il all^t prendre 
lui-m^me le commandement^ carle conseil pensait 
que la faveur dont le jeune prince jouissait aupres 
des souverains castillans detoui*nerait Tattaque 
dont cette ville etait menacee. 

El-Zagal consentit k cet arrangement, et invila 
m^me son neveu k s'allier avec lui pour le bien du 
pays*, mais Boabdil rejetaloutes ses propositions, 
ne voulant, disait-il ,^ avoir aucune liaison avec un 
homme qu'il regardait eomme le meurtrier de sa 
famllle. II accepta n^anmotns la moiti^ du royaume 
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que lui oflhrait le peuple , tout en protestant de son 
droit sur le reste, et se prepara k partir pour 

Arriv^ dans cette ville , 11 ^rivit k Ferdinand 
pour le prier de renoncer k Tattaque projetee, 
offrant de lui livrer un llbre passage pour marcher 
contre Malaga ou tonte autre place appartenant k 
son oncle. Ferdinand, informe de tout ce qui venait 
de se passer k Grenade , et ne consid^rant plus 
Boabdil que comme un instrument docile dans les 
mains du peuple , plut6t que comme un monarqne 
qui commande aux destinies de son royaume, 
refusa ses offres, et n'en continua par moins les 
preparatifs de son expedition contre Loxa. 



CHAPITRE XVIIL 

L'ann6e chr^tienne se ratsemble ACordoue et marche coDtreLoia. 

^ Si6ge de cette ville. 

Le monarque espagnol n'avait point oublie la 
dure lefon que lui avait donnee Aly AtMr sous les 
mursde Loxa^ aussi, outre les motifs d'inter^t 
general qui le portaient a faire une nouvelle ten- 
tative contre cette ville , dont les guerriers ne ces- 
saient de desoler TAndalousie, il ^prouvait contre 
elle une haine secrete, qu1l 6tait impatient de 
satisfaire. 
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Cordoue avail ete indiquee pour le lieu de reu- 
nion des troupes; et le printemps de Tannee I486 
avail k peine commence , que d^jk la belle vallee 
du Guadalquivir retentissait du son per^ant de la 
trompette et des hennissements des coursiers bel- 
liqueux. 

A cette epoque brillante de la chevalerie espa* 
gnole, il existait entre les nobles uue rivalite de 
luxe telle , qu'en les voyant entrer en campagne on 
aurait cru qu'ils allaient k des fStes plut6t qu^il une 
^erre pleine de fatigues et de dangers dans les 
montagnes. 

Ce luxe deplaisait aux souverains , et plusieurs 
fois ils en t^moign^rent leur mecontentemenc 
Comme le due de Tlnfantado eclipsait tons les 
autres chevaliers par la magnificence avec laquelle 
sa suite etait armee et v^tue , Ferdinand lui dit un 
jour: 

« Yous avez 1^ , seigneur, de belles troupes pour 
untournoi; mais Tor, quoique brillant, est mou et 
flexible ; le fer est le seul m^tal qui convienne k un 
champ debataille. 

— Sire, repondit le due, si mes hommes sont 
brillants d'or k une revue , Votre Majest^ recon- 
naitra bient6t qu'ils savent manier le fer dans les 
combats. » 

Le roi sourit , secoua la tete d'un air d'incre- 
dulite, et la conversation en resta \k. 

Les maltres de Sant-Iago, d' Alcantara et de 
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€alati*ava, ainsi que leurs vaillants chevaliers, ne 
manifesiaient pas la mdme ostentation ; calmes et 
pleins de dignity, lis ^taient assis comme des tours 
8ur leurs coursiers vigoureux. Toujours sous les 
armes, ils observaient mieux la discipline mili- 
taire que les troupes irr^guli^res des seigneurs feo- 
daux; auasi dans les combats, au lieu de se laisser 
emporter par une valeur irreflechie , ils conser- 
vaient leur sang-froid et n^en etaient que plus forts 
et plus terribles. 

Mais ce n'^tait pas seulement la cheyalerie espa- 
gnole qui se pressait dans les ruesde Cordoue; le 
bruit de cette guerre s'^tait ^tendu dans toute la 
chr^tient^ , et de toutes parts il accourait des che- 
veliers jaloux de se signaler contre les Maures. 

Au nombre des preux venus de la France se trou- 
vait Gaston de L^on , senechal de Toulouse , qui 
avait amen^ avec lui une troupe choisie. Cependant 
le plus remarquable de tous les volontaires qui vin- 
rent ofn*ir leurs services k Ferdinand , etait un che- 
valier anglais , lord Scales , com te de Rivers , parent 
de la reine d'Angleterre. Apres s'^tre distingue 
Tann^ pr^cedente a la bataillede Bosworth, il etait 
venu a la cour de Gastille avec cent archers, tous 
tres-adroits, et deux cents hommes d'une force 
prodigieuse, qui combattaient avec la pique et 
la hache d'armes. 

Ainsi Ton pouvait entendre- tout k la fois dans 
Cordoue et la joyeuse chanson du Franfais, qui 
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se croyait encore sur les bords de la Loire ou de 
la Garonne; et les sons gutturaux de TAllemand, 
entonnant un air guerrier; etlasauvage romance 
de FEspagnol, c^l^brant les exploits du Cid; el la 
longue et melancolique ballade de FAnglais , racon- 
tant les prouesses de quelqne h^ros f^odal de son 
lie lointaine. 

Ce fut au mois de mai 1 486 que le roi sortit de sa 
capitale k la t^te de son armee. II avait douze mille 
hommes de cavalerie et quarante mille dinfanterie, 
auxquels il avait joint six mille pionniers pour pra* 
tiquer des routes. L'armee ^tait suivie d'un train 
considerable d'artillerie et d'un corps de troupes 
allemandes pour le service des batteries. 

Avant d^arriver & Loxa , le marquis de Cadix sol- 
licita du roi la faveur de prendre les devants pour 
s'emparer du poste de Saint- Albohacln, situ^ en 
face de cette ville. II se rappelait qu'il en avait et6 
chass^ par les Maures, et il croyait devoir k sa r^ 
putation de venger le sang du vaillant maltre de 
Galatrava, qui avait p4ri dans cette deroute. Fer- 
dinand y consentit volontiers. 

Le comte de Cabra demanda aussi la permission 
de faire partie de Tavant^garde, peut-^tre parce 
quil esp^rait prendre une seconde fois Boabdil ; 
se demande lui fut accordee. 

Quand le comte anglais apprit qu'il s'agissaii 
d'une entreprise dangereuse , il voulut aussi y 
prendre part; mats le roi r^prima son ardeur * 
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tt Ces chevaliers , dit-il , croieat avoir un compte 
k r^gler avec lear vanit^ ; veuillez bien ne pas vous 
en m^ler. Si vous restez quelque temps avec nous, 
vous ne manquerez pas d'occasions dignes de voire 
bravoure. » 

Le marquis de Gadix et ses compagnons prirent 
done les devants avec cinq mille chevaux et douze 
roillefantassins; et, apr^s avoir traverse rapide- 
ment les d^fil^, its arriv^rent, non sausbeaucoup 
de fatigues et des dangers encore plus grands, au 
sommet de TAlbohacin, oil ils deployerent leurs 
escadrons et planterent leurs drapeaux. 

Boabdil ne manquait pas de courage, mais il avait 
de la peine a se decider ; quand une fois il avait pris 
une resolution, il agissait avec vigueur et ne recu- 
lait point devant les difficultes. Lorsqu'il vit les chr^ 
tiens gravir les hauteurs de T Albohacin , il s'arma 
et sortit courageusement avec ses meilleures 
troupes pour repousser Tennemi. 

Le comte de Gabra, suivant une autre route, 
d'apr^s le plan d'attaque projete avec le marquis, 
resta longtemps engag^ avec ses soldats au mili^i 
des canaux qui se croisaient dans la valine *, il en- 
tendit les cris des Maures et reconnut Boabdil k la 
garde qui Tentourait. 11 g^mit enapercevant la proie 
qu'il convoitait et qu'il ne pouvait atteindre; son 
impatience , et les efforts qu'il faisait pour h^ter sa 
marche , lui causerent une fatigue inutile. 

Cnfin il parvint a sorttr du labyrinthe oil il avait 
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ete aiT^te ; maisquand il rejoignlt ses compagnons , 
le prince maure n'y etait plus. 

Boabdil avail attaqu^ les Espagnols avec plus de 
t^ED^rite que de prudence; et comme il marchait 
a la t£te de sa troupe , il avait re^ d^s le premier 
choc deux blessures qui obligerent ses gardes k 
remmener. 

Le combat n'en continua pas moins avec achar- 
nement. Un chevalier maure, d'un aspect sombre et 
terrible, mont6 sur un cheval noir et suivi d'une 
bande de Gom^res, s'elanga en avant pour prendre 
le commandement; c'etait Hamet-el-Zegri , le fa- 
rouche alcaydede Ronda. Anim^ par sapr^sence, 
lesMaures revinrent plusieurs fois a la charge ; mais 
lis furent autant de fois repousses par le marquis 
de Cadix, don Alonzo de Aguilar et le comte 
d'Urena , qui s'^tait place au mdme endroit oil son 
fr^re avait ete tue quatre ans auparavant. 

Les infid^les re^urent de nouveaux renforts qui 
parvinrent a chasser les Chretiens restes dans la val- 
lee; alors le marquis de Cadix et ses compagnons 
se virent bloques de tons c6tes. En ce moment cri- 
tique, Ferdinand arriva avec le grosde I'armee; a 
c6t^ de lui marchait le comte de Rivers. 

Comme celui-ci n^avait pas encore vu de combats 
contre les Maures, il contemplait avec un oeil avide 
ce melange de casques et de turbans ; son &me ^tait 
^mue, son sang bouillonnait daps ses veines. II 
demanda au roi la [termission d'accompagner les 
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troupes fralches qu^on envoyait au secours dn 
marquis de Cadix , et de combattre k la mani^re 
de 8on pays. 

Sa demande lui ayant ^t^ accord^, il descendit 
de cheval. 11 n'^taitarme qn'enblanco, c'est-^-dire 
qu'il n'avait que le morion , la cuirasse et Tepee, et 
portait h la main une ^norme hache d'armes. Apr^s 
avoir barangue ses soldats et leur avoir rappele en 
peu de mots qu'lls combattaient pour la gloire de 
Dieu et Fhonneurde la vieille Angleterre , il bran« 
dit sa hache au-4essus de sa t^te, et, poussant le 
cri de guerre : Saint Georges pour fj4ngleterre! 
il s'^lan^a avec ses hommes au combat. 

Us avanc^rent avec audace , frappant k drolte et 
k gauche, et s'ouvrant une route avec leurs haches 
danslesescadronsennemis, comme les bAcherons 
dans une foret, pendant que les archers, penetrant 
par cette breche, lamgaient de tons c6t68 des fil- 
ches que suivait la mort. Apr^s eux venaient les 
montagnards castillans , qui ne voulaient point le 
ceder en courage k ces insulaires. 

LesMaures, etourdis par cette attaque d'un genre 
si nouveau pour eux, autant que d^courages par la 
perte d'el-Zegri , qu'on venait d'empoiter blesse 
du champ de bataille, commenc^rent k plier et a 
se retirer dans les faubourgs. 

Lord Rivers et sa troupe y entr^rent p^le-m^le 
avec les fuyards , et continu^rent de se battre dans 
les rues et dans les maisons, Ferdinand survint 
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avec sa garden les Mbures furent repousses daos la 
ville. 

Le comte anglais, quoique di}k blesse, pen^lra 
jusqu^^ la porte de la place ^ une pierre le frappa 
utt visage el Tetendit sans connaissance. On Veu^ 
porta*, mais quand il rouvritlesyeox, 11 refusade 
quitter le faubourg, et y planta fierement son 
etendard. 

Le marquis de Cadix et ses Qonipagnons di*es- 
s^rent de nouveau leurs tentes sur la hauteur de 
Saint-Albohacin ^ Ferdinand, avec son arno^e, prit 
position d'un autre c6t^. 

Maltres ainsi des dehors de la place , les Chre- 
tiens purent construire leurs batteries , et un feu 
terrible commenga de differents points k la fois. Les 
niurs furent ^branl^s, les tours s'^croulerent ^ et on 
put voir, a travers les breches , les maisons d^vo- 
rdes par les flammes que les bombes incendiaires 
des Chretiens y avaient allumees. Les hommes, les 
femmes et les enfants parcouraient les rues avec 
effroi, et tombaient au milieu de ce foyer, atteints 
par les projectiles de tout genre qui pleuvai^nt 
autour d^eu\. 

Les Maures essay erent de relever leurs remparts, 
maisdenouvellesdechargeslesensevelissaientsous 
de nouvelles mines. D'autres attaquerent leschr^ 
tiens dans les faubourgs, cherchant ^ d^truire plu- 
t6t qu'& se defendre, et m^prisant la mort, dans 
la persuasion que, s'ils tombaient sous le fer des 
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m^cr^ants, ils seraient aussit6t transport's en 
paradis. 

Ces scenes d'horreur s'^taient prolongees pen- 
dant deux nuits et un jour, lorsque quelques-uns 
des principaux habitants demand^rent a grands 
cris que Ton eapitul^t. Boabdil c'da volontiers a 
leurs instances, etles conditions de la capitulation 
furent bient6t signees. Les Maures devaient rendre 
la ville imm'diatement , delivrer tons les pri- 
sonniers Chretiens et sortir eux-m£mes de la place 
avec tons leurs effets. 

Boabdil sortit le dernier. II avait Tair sonffrant 
et abattu; il s'agenouilla devant Ferdinand comme 
son vassal , et continua tristement sa route vers 
Riego, ^ trois lieues de Loxa. 



CHAPITRE XIX. 

Prise d'iUora et de Moclin. — Charity d'lsabelle. 

Apres avoir remis Loxa en etat de defense, 
Ferdinand poursuivit sa victoire en mettant le 
siege devant la ville forte d'lllora, situ'e k quatre 
lieues de la capitale des Maures , et dont le cha- 
teau 'tait appel'e Vteil droit de Gr&nade. 

L^alcayde d'lllora 'tait un des plus braves com- 
mandants maures^ il se prepara h una defense 
opinilitre, en renvoyant k la capitale les femmes , 
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les enfants et les vieillards , et en barricadant les 
faubourgs. 

Ferdinand arriva avec toute son armee devant 
la place et Finvestit enti^rement. Quand tout fut 
prdt pour l^attaque, le due de Flnfantado demanda 
a en ^tre charge. C'^tait sa premiere campagne ; 
il ^tait impatient de prouver a ses souverains que 
le luxe de ses chevaliers et de ses soldats pouvait 
s'allier a la bravoure. Ferdinand y consentit , et 
ordonna en m^me temps au comte de Cabra de 
soutenir le due en attaquant la ville d^un autre 
c6te. 

« Chevaliers , dit le due k sa suite en les menant 
a Tassaut, on nous a reproch^ le luxe de nos 
armes ; faisons voir qu'une lame tranchante pent 
reposer dans un fourreau dor^. Marchons avec la 
(!onfiance que Dieu nous aidera *, et si nous allons 
au combat comme des chevaliers bien v^tus , nous 
en reviendrons comme des guerriers eprou- 
ves. » 

Ses hommes lui repondirent par de vives accla- 
mations, et le suivirent k travers les traits, les 
balles etles pierres queleur lan^aientles Maures. 
lis penetrerent dans le faubourg , Tepee a la main; 
et, apres une lutte sanglante , ils reussirent a re- 
Jeter les Maures dans la ville, tandis que le comte 
' de Cabra emportait avec autant de succ^s le fau- 
bourg oppos^. 

6 
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Left troupes du due de I'lnfanlado revinrent au 
camp , bien diminuees en nombre et couvertes de 
bleftsureft , de sang et de poussiere. EUes re^urent 
du roi les plus grands eloges, etperaonne n*o6a 
plus les railler de leurs broderies. 

Les faubourgs ^tant eniportes,.trois baueries 
coaiiiJi^jDi.cer^t blooper contre la foiteresse. Bien* 
t6i elie ne fut pl|i$ qu'un monceau de niines, et 
Talcayd^^ cedant malgre lui aux {daintes des. ha- 
bitants , demanda k se rendreu 

II fut reoiplace par Gonsalve de Cordoue , alors 
seulement capitaine des gardes ; mais il avait d^a 
donne des preuves de cette valeur qui depuis le 
rendit si celebre. 

Immediatement apjres la prise de Loxa, Ferdi- 
nand avait ecrit a son epouse pour Tinviter a se 
rendre au camp , afin qu il.put la consiUter sur la 
mani^re dont il devait disposer des territoires 
nouvellement conquis. Le marquis de Cadix alia 
a la rencontre de la reine avee une suite nom- 
breuse de chevaliers , et elle arriva dans le courant 
du mois de juin devant Moclin. Dej& Ferdinand 
avait porte son camp pres.de cette place pour en 
faire le si^ge. 

En recevant les hommagf s du comte de Rivers , 
Isabelle ne put assez lui.temoigner combien elle 
etait sensible aux services quMl venait de si loin 
rendre h la cause espagnole , et le lendemain elie 
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lui envoya un present de douze chevaux avec des 
tentes maguifiques et plusieurs autres objets de 
grand prix (I). 

Moclin , Tune des plus importantes forteresses 
des Maures , etait situe sur un rocher eleve dont la 
base etait presque entouree par une riviere , et de- 
vait k la force de ses remparts et de ses tours , qui 
dominaient tout le pays , le nom de BoucUer de 
Grenade que lui avaient donn^ les infideles. El- 
Zagal avait en outre feit creuser des fosses et elever 
de nouveaux ouvrages; et, pour que la gamison 
ne fut point ebranl^e par les cris des femmes , 
des enfants et desvieillards, il les avait renvoyes 
a Grenade. 

Ferdinand commenga le siege avec d'autant plus 
de vigueur qu'il s'attendait k une resistance opi- 
ni^tre; mais Tartillerie eut bientdt produit son 
eflTet en demolissant ces tours orgueilleuses qui , 
avant Tinvention de la poudre, pouvaient etre 
consid^rees comine imprenables. Le feu dura pen- 
dant deux nuits et un jour sans que les Maures 
parussent perdre courage. Un accident bien simple 
les d^concerta entierement. 

Une balle incendiaire, partie dune batlerie et 
iraversant les airs comme un m^teore , entra dans 

(1) Lord Riven retouma U m^me ann^een Angleterre.L'ann^e 
suivante, il alia avec quatre cents aventurien au Becoura du due 
de Bretagne centre le roi de France, ei ftit tu6 bientOt aprds k la 
bataille^de Saint-Aubin. 
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la fenetre d'une tour oil lesMaures avaient depose 
de la poudre. La tour sauta avec une terrible 
explosion; les soldats qui en garnissaient lescre- 
neaux furent lances en Tair, et retomberent en 
pieces dans differentes parties de la ville; les mai- 
sons Yoisines furent renvers^s comme par un 
tremblement de terre, 

Les Maures, qui n^avaient jamais ete t^moins 
d'une semblable explosion, attribuerent la des- 
truction de la tour a une cause surnaturelle. Quel- 
ques-uns m^me, qui avaient vu tomber la balle 
cnflamm^e, s'imaginerent que ce feu etait des- 
(*endu du ciel pour les punir de leur opinisitrete , 
et tous demand^rent a capituler. Ferdinand leur 
permit de sortir avec leurs effets, mais sans 
armes ni munitions ; et Farmee chretienne entra 
(^n triomphe au milieu des mines. 

L'etendard de la croix, suivi de toutes les 
bannieres de Tarmee, ouvrait la marche; puis 
venaient le roi et la reine aVec une escorte 
nombreuse de chevaliers. lis etaient accompa- 
gnes d'un choeur de pr^tres et de religieux chan- 
tant le Te Deum, 

Comme cet imposant cortege s'avan^ait dans les 
rues , on entendit un concert de voix qui semblaient 
sortir de dessous terre et qui r^pondaient k celles 
du dehors par ces touchantes paroles : Benedictus 
quivenitin nomine Domini! B^ni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur ! {Matth. xxi. ) La pro- 
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cession s'arr^ta avec surprise. C'etaient les voix 
de plusieurs pr^ires renfermes avec d'autres cap- 
tifs dans des cachots souterrains. 

Le coeur dlsabelle fut profondement emu •, elle 
commanda de delivrer les captifs, et son emotion 
s'accrul en voyant a leur figure maigre et deco- 
loree combien ils avaient souflTert. lis avaient les 
cheveux et la barbe longs et en desopdre. lis 
etaient presque nus et charges de chaines. Isabelle 
les fit habiller et soigner, et leur donna de Targent 
pour retourner chez eux. 

Plusieurs de ces captifs etaient de braves che- 
valiers qui avaient ete faits prisonniers Tannee 
precedente dans la defaite du comte de Cabra par 
el-Zagal. En visitant Tetroit passage oil cette de- 
route avait eu lieu , on decouvrit dans les brous- 
sailles et dans les creux des rochers les restes de 
plusieurs guerriers Chretiens qui, trop grievement 
blesses pour fuir, y avaient peri en cherchanta se 
cacher aux yeux des infideles. 

La pieuse reine fit recueillir ces restes, et on 
les inhumta dans les mosquees de Moclin , lors- 
qu'elles furent. purifiees et consacrees au culte 
Chretien. 

Isabelle resta encore quelque temps a Moclin , 
donnant des consolations et des secours aux bles- 
s6s et aux prisonniers , r^glant Tadministration 
des territoires nouvellement conquis , et fondant 
des ^glises, des monasteres et d'autres pieuses 
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institutions. Son ^poux poursulvit sa mavcbe vie- 
torieuse vers Grenade. 



CHAPITRE XX 

Ferdinand d^vaste la Vega. — Exploit de deux flr^res maures. 
El-Zagal attente i la Tie de son neveu. — Gelui-ci retourne k 
Grenade. 

La victoire avait abandonne les drapeaux d'el- 
Zagal , et aux yeux des habitants de Grenade c'e- 
tait un crime impardonnable. Tandis que Tarmee 
chretienne parcourait libreoient le royaume et 
mettait le siege devant les forteresses , el-Zagal , 
qui voyait sa popularite decliner tous les jours, 
n'osait sortir de son palais : il craignait que le 
quartier de TAlbaycin , toujours pr6t i se revolter 
€ontre son autorite , ne lui fenn^t ensuite les portes 
de la ville. 

Quand on re^ut la Qouve;l)e ,^e A^ pris^^'JJilofta et 
de Moclin , le peuple ftM; m^i Ae cpn^ic^ividljoa. 
« L'oeil droit de Grenade e^l i^(€^t i '^'eerin^w 
de toutes parts-, le bouclier de Grenade esi JNte^! 
Qui nous protegera coatr^ i;iqs /euinews ? ^ 

Mais quand les debris dQ$ gairais<M^ de ces 4etfx 
villes entr^rent dans la capltale ^ saas arja»jes , sa«s 
etendards, et converts de ble$sureSy la populace 
furieuse leur prodigua les plus sanglants repro- 
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ches. lis repondirent: (( Nous avons combaltu 
aussi longtemps que nous avons eu des murspour 
nous prot^ger ; mais les Chretiens les onl renver- 
ses, etnous avons attendu en vain des secours de 
Grenade. » 

Les alcaydes d'lllora et de Moclin ^taieiit freres. 
£gauK en bravoure , ils avaient etelongtemps amis 
du peuple*, aujourd'hui on les accable d*outrages. 
Oulres de Tingratitude de leurs concitoyens, ils 
prierent el-Zagal de les renvoyer au-devant des 
Chretiens qui s'avanQaient , afin de pouvoir signa- 
ler leur valeur, non derri^e des muraillesquitra- 
hissent leurs d^fenseurs , mais en rase campagne , 
oil le courage est livr^ ^ lui-m^me. 

El-Zagal donna aux deux fr^rcs des forces con- 
siderables , et r^solut de les suivre avec toiite son 
arm^e s'ils r^ssissaient. Ils sortirent de Grenade 
le regard sombre et s^v^re; le peuple, en les 
voyant, ne fit entendre que de faibles acclama- 
tions. 

Ferdinand ^tait arriv^ au pont de Pinos k deux 
lieues de Grenade y et etait mont^ sur une hauteur, 
lorsqu'il vit I'dvant-garde , command^e par le mar- 
quis de Cadix et le maltre de Sant-Iago , attaquee 
avec fureur par I'ennemi dansle voisinage dnpont. 
G*etaient les alcaydes d'lllora et de Moclin , r^cem- 
ment sortis de la capitale. De quelqae c6t^ qn'lls 
se tournassent , ils portaient la mort et la confusion 
dans les rangs des Chretiens ; mais il <^tdit tacile 
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de voir qu'ils combattaient plutdt avec desespoir 
qu'avec bravoure. 

Le comte de Cabra et soi^ frere savancerent 
centre les Maures avec une telle precipitation, 
qu'ils furenl aussit6t enveloppes. Don Juan d'Ara- 
gon , neveu du monarque , vola a leur secours ; il 
fut assailli lui-m^me de tons c6tes , et son cheval 
fut tue sous lui. II continua cependant a soutenir 
tons les efforts de Tennemi pour donner aux guer- 
riers du comte de Cabra le temps de reprendre 
haleine. 

Ferdinand s approcha alors avec ses troupes , 
et Tennemi , commen^ant a plier, se retii*a vers le 
pont. Les deux commandants maures essayerent 
en vain de rallier leurs soldats ^ ils ne purent ras- 
sembler qu'une poignee de cavaliers, avec les- 
quels ils continuerent le combat en desesperes, 
resolus qu'ils etaient de ne point rentrer vivants a 
Grenade. Enfin ils tomberent tons deux. , converts 
de blessures , sur le pont qu'ils avaient si coura- 
geusement defendu. 

Le peuple de Grenade pleura en apprenant leur 
mort. Dans la suite on eleva pres du pont une co- 
lonne en leur honneur, et on lui donna le nom de 
Tambeau des deux freres, 

Apres avoir ravage la Vega, Ferdinand alia re- 
joindre son Spouse k Moclin , et ils rentrerent en- 
semble en triomphe dans la ville de Gordoue. 

A peine le dernier escadron de la cavalerie 
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chretienne eut-il disparu derriere la montage 
d'EIvire , qu'el-Zagal, las de n'dtre roi qu'a demi , 
resolut de se d^Caire de Boabdil et de tous ses par- 
tisans. Commen^ant par ces derniers , il en fit con- 
damner un grand nombre a la confiscation de 
leurs biens , a Texil et m^me a la mort. 

Boabdil s'^tait de noui^eau retire a Velez-el- 
Blanco, sur les confins de la Murcie, oil il etait a 
m^me, en cas de besoin, de recevoir secours et 
protection de Ferdinand. El-Zagal lui envoya des 
deputes pour lui representer la necessity de la Con- 
corde dans rinter^t du royaume , et offrit m£nie de 
renoncer k son titre de roi , en echange d'une ten-e 
oil il pourrait vivre tranquillenient. 

Mais les deputes charges de ces ofii*es de paix 
portaient aussi avec eux des poisons qu'ils de- 
vaient administrer a Boabdil ; et si cette tentative 
ne leur r^ussissait pas , ils avdient Tordre de ra&- 
sassiner pendant qu'il s'entretiendrait avec eux. 

Le jeune monarque fut averti en secret de cette 
l^che trahison ; il refusa de recevoir les deputes et 
jura qu'il ne cesserait de poursuivre le meurtrier 
de son pere et de sa famille, que lorsqu'il verrait 
sa tdte plac^ sur les murs de TAlhambra 

Les hostilites recommenci^rent done entre les 
deux princes. Ferdinand donna des secours a 
Boabdil ; mais ces secours, loin de servir au jeune 
roi , ne firent que le rendre plus raeprisable aux 
yeux de son p^iiple. 

6* 
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Se voyant abandonne par $es cheyaliei*8 eux— 
m^mes , Boabdil avail perdu tout espoir, lorsqu^U 
re^t une lettre de sa m^re lasultane Aija ta Hora. 
« Tu devrais rougir, lui disail cette iemxae coura- 
geuse , de languir ainsi sur les fronli^es de Ion 
royaume, pendant qu'un usurpateur cooimande 
dans la capitale. Pourquoi mendier des secoui's 
Strangers , quand k Grenade bien des coBurs fideles 
battent encore pour toi? L'Albaycin t'altend; un 
coup vigoureux pent tout r^parer ou tout finir. I^ 
tr6ne ou le tombeau ! il n'y a point d'autre alter- 
native pour un roi. » 

Ces paroles tir^rent Boabdil de sa letbargie. 
a Qu'ai-je fait, s'ecria-t-|l, pourdtreexil^ dupa- 
radis de mes aieux , tandis qu^un usurpateur, un 
assassin , est assis sur mon tr6ne ? Allah , je n^eo 
doute pas, appuiera la cause de la justice, et^ fort 
de son secours, je reprendrai mes droits. » 

II fit appeler tons ceux. de ses chevalM^rscpii lui 
^taient encore devours. « Qui de vous ■, demanda- 
t-il , est pr6t a suivre son roi jus^'i la mort? » 

Tous porterent la main sur leurs cimeterres. 

(( 11 suffit, reprit Boabdil. Armez-vous et pre- 
parez secrMement vos coursiers. L'entreprise est 
perilleuse; mais si elle r^ussit, Tempire est a 
nous. » 

II ^tait minuit , quand Boabdil , deseend»it des 
montagnes , dont il avait jusque alors svivi les pas^ 
sages les plus solitaires , approcba de Grenade. 
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Arriv^ pr^s de la porte de TAlbaycin, le prince 
ordonna a sa suite de s'arr^ter et de rester caclr^e ; 
puis, prenant qttatre oil cibq homines avec lui, 11 
s'avanga courageuseDfient vers la porte et frappa 
avec la poign^e de son cimeterre. 

La sentinelle demanda qui votilait entrei*. « Voire 
roi, repondit Boabdil; otivreJs!^ 

On apporta tine lumi^fe et Ton fecotinul le jenne 
monarque. La porte s'ouvrit , et iBoAbdil entra li- 
brement AVec ses cavaliers. Cetii-ci cotirurent 
aussitot avenir les principant habitants de Tarri- 
vee du souverain legitime; liBS trompettes son- 
nerent dans les rues, et au point du Jour toutes 
les forces de TAlbaycin se trouverent r^unies sou$ 
Tetendard de Boabdil. 

El-Zagal rassembla sa garde , et Tep^e a la main 
Jl penetra dans 4^A&ayctnw boabdil le repoussa 
jusque dans le quartier de TAlhambra , et les deux, 
rois eux-m^mes en vinrent attx mains sur la place 
devant la principale mosquee. Apr^s avoir com- 
battu quelque temps corps k corps avec une impla- 
cable fureur, comme s^il avait et^ convenu entre 
eux de vider leur querelle dans un combat singu- 
ller, ils se trouverent separes dakis le tumulte, et 
le parti d'el-Zagal fut oblige d^evacuer la place. 

Cette lutte acharn^e conttnua plusieurs jours de 
suite, jusqu'^ ce qu^enfin le parti d'el-2agal eiit 
repouss^ ses adversaires dans TAlbaycin, et en fit 
le si^ge. Boabdil tenta vainement de se degager*, 
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craignant que ses partisans ne se lassassent de 
tant de carnage , il envoya des lettres a don Fa- 
drique de Tol^de, qui eommandait les forces 
espagnoles sur la frontiere, pour r^lamer son 
assistance. 

Don Fadrique avail regu de Ferdinand Tordre 
de soutenir Boabdil dans sa querelle contre son 
oncle. II s^approcha de Grenade avec un corps de 
troupes, et en envoya au jeune prince une partie 
sous la conduite de Talcayde de Colomara. Mais 
ce fut un nouveau brandon jete au milieu de Tin- 
cendie qui desolait la capitale et qui se prolongea 
encore longtemps. 



CHAPITRE XXL 

Ferdiiuad met le sidge devant Velei- Malaga. 

Cependant les glorieux triomphes des souve- 
rains catholiques avaient retenti dans tout TOrient 
et jete Talarme parmi les nations infideles. L'em- 
pereur de Turquie, Bajazet II, et son ennemi mor- 
tel le soudan d^%ypte, suspendant un instant 
leurs sanglantes querelles , firent une ligue pour 
defendre la religion de Mahomet et le royaume de 
Grenade contre les Chretiens. 

II fut convenu entre eux que Bsgazet enverraiJ 
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une puissaiite flotte attaquer la Siciie , alors appar- 
tenant a la couronne d^Espagne, pour distraire 
Tattention des souverains castillans, tandis qu'on 
dirigerait en m^me temps sur Grenade, par la c6te 
d'Afrique, de grands renforts de troupes. 

Ferdinand et Isabelle apprirent bientdt leurs 
desseins et resolurent de porter imm^diatement la 
guerre sur les c6tes de Grenade , afin de s'emparer 
des ports et de fermer ainsi la P^ninsule k tout 
secours etranger. 

Malaga devait ^tre le principal point d'attaque. 
C'etait le premier port du royaume *, il avait ^te 
longtemps le centre d'un commerce opulent avec 
la Syrie et T^gypte. C^^tait aussi par \k qu'arri- 
vaient Targent, les troupes, les armes et les che^ 
vaux expedi^s de Tunis, de Tripoli et d'autres 
provinces barbaresques. Aussi Tappelait-on la 
main et la bouche de Grenade. Mais, avant de 
mettre le siege devant cette place redoutable , on. 
jugea necessaire de s'emparer de la ville voisine, 
Velez-Malaga. 

Ce futau printemps de Tannee 1487 que la no- 
blesse du royaume fut appelee aux armes; et les 
chevaliers Chretiens repondii*ent avec tant de zele 
a cet appel , qu^une arm^ de vingt mille hommes 
de cavalerie et de cinouante mille hommes d1n- 
fanterie, la fleur des guerriers espagnols, se ras- 
sembla k Cordoue au jour indiqu^. 

La nuit qui pr^^da le depart de cette puissanle 
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armto, un tremblement de terre ebranla la ville. 
Plnsieurs 'regarderent ce ph^om^ne comme 1e 
pr^ge de quelque malheur, mais beaucoup 
d'autres n^y Tirent que l^annonce du prochain ren^ 
versement de la domination des Maures. 

Ferdinand se mit en route avec son armee le 
samedi, veilie du jour des Rameaux. De fortes 
pluies avaient gonfl^ toutes les rivieres et rendu 
les chemins tr^s-diflBciles. Le roi partagea done 
ses troupes en deux corps. L'un, command^ par 
le maltre d^Alcantara et dans lequel se trouvait 
toute Tartillerie, devait prendre la route des val- 
ines, oil les boenfs atteles aux pi^es trouveraient 
d'abondants pftturages. L'autre, Arig^ par le roi 
en personne et qui fbrmait le gros de Tamiee , prir 
le chemin p^rilleux des moutagnes. 

Quatre mille pionniers furent entoy^s en avant 
pour aplanir les difficultes; car les routes que Ton 
suivait n'^taient que des sentiers Amulet, passant 
au bord des precipices , et tant6t s'flevant k des 
hauteurs enormes, tant6t descendant par d'ef- 
frayants ravins, ou souvent les honfimes et les 
chevaux avaient k peine assez de place pour poser 
le pied. Malgr^ toutes les precautions , un grand 
nombre de bfttes de somme perirent. 

L^arm^e fut transport^edejoie, quand, an sor- 
tir de ces sooibres defiles, elle vit devant elle la 
Vega de Velez-Malaga. Cette belle contr^e, abritee 
contre les vents par une chalne de montagnes qui 
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s'etendaient en s'abaissant yen ht midi, eUMt con* 
verte de vignes, de champs ec de piturages^ k 
travers lesquels coulaient les eaux argentees de 
la Velez. Autour de la ville S' eleyaieni ., an milieu 
des plus riants jardins, les paYMlons blancs des 
Maures , leurs retraites favorites daas la belle 
saison. 

Dans la partie sup^rieure decette belle vallee, 
on voyait les remparts de la ville de V^lez^Malaga , 
oonstruite sur le penchant d'nne colline escarpee. 
Au-dessus de la ville la cr^e de ia coHMe D'«Uiit 
qu^un rocher inaccessible de tons les autres c6t<^ ^ 
et couronne par un chateau fort qui dooiinait tons 
les environs. Deux faubourgs s'etendaientdans la 
valine et etaient defendus par des remparts et des 
foss^. 

Les montagnes grises qui s'elevaient au nord 
Etaient habitees par un peuple, guerrier, dont les 
nombreuses forteresses semblaient regarder avec 
dedain du haut de leur elevation dans la plaiae. 

Au moment oil les Chretiens arriverent en vne 
de cette vallee, une escadre, sous pavilion castil- 
Ian, sillonnait la mer qui en baignait les bosds'l 
Elle se composait de quatre galores , escortanc un 
certain nombre d^autres b&timents charges de pro- 
visions pour Tarm^e. 

Apr^ avoir examine le terrain , Ferdinand re- 
sobit de camper sur le penchant d'une monlagne 
appartenant k. une chaine qui s'etendait.depuis 
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Grenade jusqu^^ la mer. Au sommet de cette mon- 
tagne se trouvait une ville bien fortifi^e et nomm^^ 
Bentomiz, 

Quelques-uns des gen^raux remontr^rent au roi 
le danger de la position qull venait de choisir; il 
repondit qu^il voulait conper toute communication 
entre les deux villes/et que c'etait aux chefs k se 
tenir en garde contre toute surprise. 

11 monta ensuite k cheval, et, suivi dun petit 
nombre de chevaliers et de cuirassiers, il alia in- 
diquer les diverses stations du camp, pendant 
qu'une troupe d'infanterie , formant une garde 
avanc^e^ se postait sur une hauteur voisine et im- 
portante. A peine fut-il rentre dans sa tente pour 
prendre quelque nourriture , qu'll entendit un bruit 
confus : ses soldats, surpris par des forces enne- 
mies superieures, fiiyaient en desordre de tons 
c6t^s. 

Ferdinand n^avait alors d'autre armure que sa 
cuirasse. Neanmoins, saisissant une lance , il sauta 
sur son cheval, et, suivi de son escorte, courut 
au-<devant des fuyards, qui, en le voyant, retour- 
. nerent a Tennemi. Cmporte par son courage , il se 
jeta au milieu des Maures ; mais quand il voulut 
tirer son epee, il ne put y parvenir. 

Dans ce moment critique, le marquis de Gadix 
et d'autres chevaliers accoururent , et , entourant 
le roi , lui firent un rempart de leurs corps. Bient6t 
le marquis, aid^ de ses compagnons, eut mis en 
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fuite les Maures, et les poursuivit jusqu*aux portes 
de la ville. 

De retour aupres du monarque , ces fideles guei"- 
riers lui representerent combien il avail tort de 
s'exposer ainsi , tandis qu'il avait aupres de lui 
tant de vaillants capitaines dont le devoir etait de 
combattre; mais Ferdinand, tout en reconnais- 
sant la sagesse de leurs conseils, leur repondit 
qu'il n'avait pu voir ses soldats dans un danger si 
pressant , sans risquer sa vie pour les proteger. 
Cette reponse, qui fut bient6t connue, eharma 
toute Tarmee. 

Deja le camp etait forme , mais I'artillerie ^tait 
encore en route. A peine pouvait-elle faire une 
lieue par jour, tant les pluies avaient defonce les 
chemins. 

Dans rintervalie , le roi ordonna de livrer un as- 
saut aux faubourgs de la ville. lis furent emportes 
apr^s un combat sanglant , qui dura six heures et 
coAtalavie a plusieurs chevaliers. Au nombre des 
blesses se trouva don Alvaron de Portugal , fils du 
due deBragance. Les faubourgs furent ensuite for- 
tiOes du c6te de la ville par des tranch^es et des 
palissades, et Ton creusa d^autres tranch^es pour 
couper toute communication entre les assieg^s et 
le pays environnant. 

Des corps de troupes furent aussi envoyes 
prendre possession des defiles par lesquels devaient 
arriver les approvisionnements pour Tarmee ; mais 
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les montagnes etaieni si escarp^es et si pleines de 
chemins creux et d'enfoncements, que lesMaures 
pouvaient faire des sorties et rentrer ensuite en 
tome s^curit^ avec les convois intercept's. 

Souvent Tennemi allumait pendant la nuit des 
feux surle penchant des montagnes, aiixqueis en 
r'pondaient d^autres allumes sur les tours de la 
place et des forts environnants. C^etaient autani 
de signaux au moyen desquels les Maures concer- 
taient leurs attaques contre les Chretiens , qui 
etaient ainsi obliges de se tenir continuellement 
sur leurs gardes. 

Ferdinand se flattait que le seul d'ploiement de 
ses forces aurai t produit sur les assieges une impres- 
sion assez vive pour les determiner a capi tuler k des 
conditions honorables. 11 ecrivit done aux com- 
mandants de Velez-Malaga une lettre dans laquelle 
il leur promettait de laisserles habitants se retirer 
avec leurs effets , s'ils se rendaient tout de suite , et 
les menagait en m^me temps du fer et de la flamme, 
s'ils persistaient dans leur defense. Cette lettre Aft 
envoyee par un chevalier qui , Tayant attachee a la 
pointe d'une lance, la remit aux Maures postes sur 
les remparts. Les commandants repondirent qu'lls 
'talent resolus k se d'fendre. 

Comme le roi recevait cette r'ponse , il apprit 
aussi que dans la forteresse de Comar's, situ'e sur 
une hauteur a deuxlieuesdu camp, s'^taient ras- 
sembles un grand nombre de guerriers sortis de 
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FAxarquia, de'ces meines montagnes oil taut de 
nobles chevaliers avaient ete. massacres au com- 
mencement de la guerre. Les rapports ajoutaient 
qu'on en attendait encore d'autres. 

Pour maintenir dans son armee la discipline et 
la vigilance necessaires pour une position si cri- 
tique, Ferdinand soumit les troupes aux regle- 
ments les plus s^veres. U d^fendit le jeu et le 
blaspheme , et chassa du camp tons les gens de 
mauvaises moeurs. Les peines dont etaient me- 
naces ceux qui enfreindraient ces r^glements 
etaient si rigoureuses , qu'on n'entendit pas une 
seule parole impie ou licencieuse , et qu'on netira 
pas une fois Tepee pour une querelle particuliere. 

Pendant ce temps Torage se formait sur les mon- 
tagnes: des troupes innombrables de barbares 
descendaienl de la Sierra vers Bentomiz et mena- 
Caient d'envahir tout le pays. Le roi envoya contre 
elles plusieurs detachements qui les repouss^rent 
jusqu'au sommet des montagnes , ou 11 ^tait im- 
possible de les poursuivre plus longtemps. 

Dix jours s'etaient ecoul^, et rartillerie n*etait 
pas encore arriv^e. On lavait ete oblige de laisser 
les plus lourdes pieces a Antequerra ; il n'y eut que 
cellesd^un moindre calibre que l^on put mener plus 
loin. Quelque&«unes sealettient arriv^rent enfin k 
une demMieue du camp et ranim^rent les espe- 
rances des Chretiens. 



1 40 coMQUfiTe 

CHAPITRE XXII. 

Slralagime d'el-Zagal pour surprendre le roi CMtillan. — Boabdil 
remonte sur le trftoe. — Gapitulation de YeleB-Malaga. 

Pendant que Tetendard de la croix fiottait sur 
les hauteurs devant Velez-Malaga , la guerre civile 
allumee entre el-Zagal et son neveu continuait a 
dechirer la ville de Grenade. 

Les nouvelles revues de Velez-Malaga excite- 
rent Tattention des anciens et des alfaquis , qui 
se repandirent dans la ville et s'efiForcerent de re- 
veiller dans le peuple le sentiment du danger 
<'ommun. 

« Pourquoi, disaient-ils, ces querelles entre des 
freres qui devraient s'unir pour sauver le pays? 
Que signifient ces combats oil le triomphe meme 
esthonteux, et oil le vainqueur cache en rougis- 
sant ses blessures? Yoyez les Chretiens ravager le 
pays conquis par le courage et le sang de vos an- 
cetres , et se reposer a Tombre des arbres sous 
lesquels vous avez et6 eleves, tandis que vos 
freres sont chasses de leurs foyers et abandonnes 
au desespoir. Voulez-vous connaitre voire veri- 
table ennemi ? il est camp^ sur la montagne de 
Bentomiz. Avez -vous besoin d'une arine pour 
montrer votre valeur? vous la trouverez sous les 
murs de Velez-Malaga. » 
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Us adressereat les m^mes remontrances au\ 
deux rois rivaux. « Vous voulez ^ire roi, dit 
Hamet-Aben-Zarroux , le santon pr^tendu in- 
spire, k el-Zagaly et vous laissez perdre votre 
royaume ! » ' 

£1-Zagal se trouvait fort embarrasse : il ne pou- 
vait ni laisser les Chretiens s'emparer des c6tes et 
ruiner le pays, ni permettre a son neveu de pro- 
filer de son absence pour s'emparer du tr6ne. 11 se 
fit un merite de la necessity, et consentit k s'ao 
commoder avec Boabdil, ofifrant de renoncer au 
titre de roi , de se soumettre a Tautorit^ de son 
neveu et de combattre sous ses drapeaux. Mais le 
jeune prince rejeta avec opini^tret^ toutes ses 
propositions, qu^il appelait les artifices d^un hypo- 
crite et d'un traitre. 

El-Zagal ecumait de rage; cependant il n y avait 
pas de temps k perdre. Obsede par les alfaquis et 
etourdi par les clameurs du peuple, qui se plai- 
gnait qu'on abandonn^t ainsi les villes les plus 
riches k Tennemi , le vieux guerrier se d^cida enfin 
a frapper un coup qui peut-dtre assurerait sa po- 
pularity k Grenade. II avait re^ depuis peu des 
renforts de Baza, deGuadix et d'Almeria; il pou- 
vait ainsi laisser une garnison considerable dans 
TAlhambra , pour defendre cette forteressecontre 
les attaques de son neveu. 

Apres avoir pris toutes ses precautions, il partit 
subitement pendant la nuit, k la t^tede mille ca- 
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valiers etde vingt millehommesdepied; et, suivant 
les routes \es moins fr^quentees de la chatne de 
inontagnes* que nous avons dit s'etendre depuis 
(■renade jusqu'&la hauteur de Bentomiz , il marcha 
avec tant de rapidity , qu'il arriva devanl cette der- 
nl^re ville avanl que Ferdinand fiit instruit de son 
approche. 

Un soirleschr^tieiis»apercurent de grands feux 
allunx^ sur la montagne autour de la forteresse de 
Bentomiz* A la lueur sinistre de ces feux , ils virent 
briller 1^ armes des troupes qui s'avangaient et 
entendireni les sons ,^loign^s des tambours et des 
trompettes. Le cvlElrZagal J El^Zagal I reientit 
au milieu des rochers et sur les murs de la ville , 
oil d'autres feux r^pondaient a ceuK du dehors^ et 
c'est ainsi que les Chretiens apprirent la presence 
du vleux. roi . maare sur les montagnes qui domi- 
naient leur camp^. 

Le cointe de Gabra , enflamme de cette ardeur 
qu'il mon trail toutes Jes fois qu'il y avait k coni- 
battre uuroi de Grenade, aurait voulu escalader 
les hauteurs^maisleroi s'y opposa, et ordorma 
en m^me temps ^.tous les chefs de rester a leurs 
poslesw 

Pendant toutela noit les signaux, continues sur 
les montagnes, appel^rent aux armes lout le pays. 
Mais ce fut un bien plus beau spectacle le lende- 
main mating lorsque les premiers rayons du Soleil 
vinrent eclairer les tentes blanches des chevaliers 
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Chretiens avec leurs enseignes et leurs bande- 
roles flottant au gr^ des vents^ 

Le somptueux pavilion du monarque , surmonte 
du saint etendard.de la croix. et des bannieres 
royales, dominait le camp. Au dela s'etendaient 
les murs de la ville et.sesi nombreuses tours , qui 
brillaient de Teclat des armes, et au-dessus du 
camp s'^levaient les tentes des Maures, dont les 
turbans et les bannieres se dessinaient sur Tazur 
du firmament. 

£1-Zagal avait envoye des forces considei*abies 
sous la conduite de Reduan Benegas, alcayde de 
Grenade, pour s'emparer de Fartillerie qui etait 
rcTstee dans les d^fil^s; mais Ferdinand, ay ant 
prevu cette attaque , avait aussi envoys de son c6te 
des renforts au maitre d'Alcantara , et le roi maure 
rappelasur-le-champ Talcayde. Ensuite les deux ar- 
mees resterent tranquilles pendant quelque temps. 

El-Zagal profita de ce repos pour prendre toutes 
les mesures n^cessaires au plan qu 11 avait projete. 

II ecrivit a I'alcayde de Velez-Malaga une lettre 
annongant qu'^ un signal donne par un feu allume 
sur la montagne, il devait f^ire une sortie avec 
toutes ses troupes, tandis que lui, el-Zagal, tom* 
berait sur Tarmee espagnole du c6te oppose. Un 
ren^gat Chretien, qui connalssait tons les chemins, 
fut charg^ de porter cette lettre k I'alcayde. 

Lorsque les t^nebres de la nuit commencerent a 
s'^tendre sur la Vega , le feroce el-Zagal montra k 
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ses amis le camp des Chretiens, et leur dit : <i Allah' 
achbar ! voyez , les infideles soDt livr^s entre nos 
mains. C'est maintenant le moment de montrer 
notre courage. Heureux celui qui tombera en com- 
battant pour la cause du Proph^te ! 11 sera trans- 
port^ sur^le-champ dans le paradis des fideles. 
Heureux. aussi celui qui survivra a la victoire ! il 
verraGrenadC' rendue k son ancienne splendeur. » 

La reine Isabelle etait k Cordoue lorsque la nou- 
velle du depart du roi maure, allant surprendre le 
camp Chretien , repandit la consternation dans cette 
ville , dont les habitants n'avaient pas encore oublie 
les desastres de I'arm^e espagnole dans les mon- 
tagnes voisines du thesitre actuel de la guerre. 

Isabelle partagea Teffroi g^n^ral , mais elle n'en 
deploya que mieux toute Tenergie de son ^e he- 
roique. Elle appela aux armes tons les hommes de 
TAndalousie au-dessous de I'age de soixante-dix 
ans, et elle se prepara a partiravec les premieres 
levees. 

Le grand cardinal d'Espagne, le vieux Pedro 
Gonzales de Mendoza , offrit une haute paye a tons 
ceux qui voudraient le suivre aupres du roi, et Ton 
vit des guerriers qui depuis longtemps avaient cesse 
de combaltre , reprendre leurs epees et leurs lances 
qui se rouillaient sur les murs ou elles etaient sus- 
pendues. 

Cependant rheure fix^e par el-Zagal ^tait arriyee, 
et le camp des Chretiens paraissait d^j^ plough dans 
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le sommeil. Une flamme vive brilla sur la hauteur 
de Bentomiz ; mais les Maures attendirent en vain 
, le signal que la ville devait donner en r^ponse. 

Ne pouyant maltriser son impatience , el-Zagal 
fit avancer son ann^e par un ^troit defile. Tout k 
coup un grand cri rompitle silence dest^n^bres ; 
les Maures se virent attaques de toiis c6t^s par les 
Chretiens , qui les attendaient caches dansTombre , 
et furent obliges de battre en retraite. 

El-Zagal , se doutant que les chr6tiens avaient 
decouvert son projet, et craignant k son tour 
quelque ruse de leurpart, donna I'ordre d'allumer 
tons les feuK desmontagnes. Bient6t toute Tatmo- 
sphere fut inondee d'une lumi^re semblable a celle 
d'une foumaise. De quelque c6t^ que le roi maure 
tourn^t les yeux, il ne vit que des casques, des 
cuirasses et des fers de lance ^ sur tons les points 
^taient des hommes arm^s , k pied ou k cheval , et 
ranges en bataille. 

La lettre d'el-Zagal k Falcayde de Velez-Malaga 
avait ete en effet interceptee par le vigilant Ferdi- 
nand y et des mesures secretes avaient ^te prises 
pour faire k Tennemi une bonne r^eption. Plein 
de depit , el-Zagal ordonna k ses troupes d'avancer 
de nouveau ] elles furent encore repoussees avec 
perte y mais le combat n'en dura pas moins toute 
la nuit. 

Qiiand le jour parut , les Maures , voyant que la 
villeneprenaitaucunepart k leursefforts, commen- 

7 
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Cerent a perdre courage. Alors Ferdinand envoya 
le marquis de Cadix s'emparer d'une hauteur oc- 
cupy par I'ennemi. Une terreur panique s^empap 
de^ infideles, et jetant, avant m£me d'etre attaques, 
leurs ariues et tout ce qui les embarrassait , ils se 
disperserent dans les montagnes et les defiles. 

En vain el-Zagal et ses chevaliers voulurent ral- 
lier leur armee \ enx-memes furent obliges de cher- 
eher leur salut dans la fuite. Le marquis de Cadix , 
ne trouvant plus de resistance, monta d'une hau- 
teur k Fautre , et , apres etre parvenu avec ses 
troupes a I'endroit que Tarniee des Maures avail 
occup^ etqui ^tait jonche d'armes de toute espdce, 
il retourna au camp. 

La nouvelle de cette defaite arriva a Cordoue au 
moment oil les premiers renforts allaient partir 
pour rejoindre Tarmee. Les craintes du peuple et 
de la reine se changerent en transports de joie et 
de reconnaissance ; les troupes que Ton venait de 
lever furent renvoyees dans leurs foyers , et le Te 
Deum fut chante dans toutes les eglises pour re- 
mercier le Ciel d'une vicloire si ^clatante. 

La hardiesse avec laquelle el-Zagal ^tait alle de- 
fendre ses £tats , en laissant un rival arme dans la 
capitate, avait frappe d'admiration le peuple de 
Grenade. Des courriers venus de Tarm^ annonce- 
rent la position formidable qu'il avait prise k 6en- 
tomiz, etla guerre civile se ralentit pour un mo- 
ment. Les Maures etaient dans Tattente de quelque 
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grand evenement , comme leur victoire de Malaga. 
On proclamait el-Zagal le liberateur de la patrie , 
et Ton reprochait a Boabdil sa honteuse inaction , 
son indifference pour son peuple. 

Mais , pendant que les habitants de Grenade at- 
tendaient avec impatience d'autres nouvelles du 
thedtre de la guerre , on vit des cavaliers ^pars tra- 
verser la Vega. C^e talent des fuyards de Farmee 
maure qui annon^aient , mais d'une maniere con- 
fuse, les premiers details de leur d^faite. Aprdseux 
en vlnrent d'autres qui la confirmerent entierement. 

llyeut une explosion generale d'indignation. 
Confondant le chef avec Tarmee , le peuple de Gre- 
nade ne regarda plus que comme un Idche et un 
traitre celui qui avail ete auparavant son idole, et 
les cris de vive Boabdil I morta tons les tuurpa^ 
teurs ! retentirent au milieu de cette foule incon*- 
stante. Boabdil fut conduit en ceremonie a TAl- 
hambra et replace sur le trdne de ses anc^tres. 

Le jeune roi ne s'endormit pas sur la foi de ces 
bruyantes demonstrations ^ et, montant sur le tr6ne 
comme un prince legitime qu'un usurpateur a d^- 
possede , il ordonna de trancher la t^te a quatre 
des principaux seigneurs qui s'etaient montres les 
plus devours a son oncle. 

Lorsque el-Zagal , aussi confus de son dernier 
revers qu'il avait ete fier et insolent la veille , arriva 
pres de Grenade , il s'arr^ta , le coeurplein dei^ plus 
sinistres pressentiments , sur les bords du Xenil. 
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Les eclaireurs qu'il avail envoy es en avant vinrent 
lui dire que les portes de la capitale etaient fermees 
pour lui, et, sans proferer une parole, il tourna 
bride et s'eloigna tristement. Apr^s avoir sejourn^ 
quelque temps a Almeria et a Almunecar, places 
qui lui etaient restees fideles , malgre ses revers , 
il se retira a Guadix , a quelques lieues de Grenade , 
oil il s'efforga de rallier ses troupes. 

Les habitants de Velez-Malaga avaient ete sur- 
pris desslgnaux de la nuit auxquels lis ne pouvaient 
lien comprendre , et du bruit ^loigne du combat. 
Quelle fut leur stupeur quand , au lever du soleil , 
ils ne virent plus Tarmee maure , qui avait dispaiii 
comme par enchantement ! 

Leur consternation fut au comble quand Re- 
duan Benegas arriva avec les debris de Tarmee 
devant la porte de la ville* Reduan chercha a 
les encourager par Tespoir de nouveaux secours; 
d'ailleurs Tartillerie espagnole semblait ^tre c5n- 
damnee a ne jamais sortir des defiles oil elle ^tait 
arretee. Mais le lendemain parurent de longues 
files de canons et de voitures chargees de munitions 
et de toutes les machtnes n^cessaires k un siege , 
qui entraient lentement dans le camp Chretien. 

La nouvelle que Grenade avait ferme ses portes 
k el-Zagal, et qu'il n'y avait plus de secours a 
attendre de cette ville , acheva de d^courager les 
assi^ges ; ils song^rent a capituler. Les conditions 
furent r^glees entre Talcayde et le comte de Ci- 
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fuent^s , alors prisonnier de Reduan , qui Tavait 
toujours traite avec une courtoisie chevaleresque. 

Impatient d^attaquer Malaga, Ferdinand aceepta 
ces conditions. Les habitants eurent la liberte 
d'emporter leurs effets, non leurs armes, et de se 
retirer daqs I'interieur de I'Espagne. Cent vingt 
Chretiens des deux sexes furent rendus a la liberte 
el envoyfe k Cordoue. 

La reddition de Bentomiz , de Comares et de 
toutes lesvilles et forteresses de TAxarquia suivii 
de pres la prise de Velez-Malaga. Les habitants 
d^environ quarante villes des moatagnos des Al- 
puxarras envoyerent aussi des deputations au\ 
souverains castillans et pr^t^rent serment romme 
mudexares , ou vassaux tnusulmans. 

Vers le m^me temps arriverent des lettres de 
Boabdil , annoncant aux souverains la revolution 
qui s'etalt operee a Grenade en sa faveur, et sol- 
licitant leur protection pour eette ville ainsi que 
pour toutes celles qui se detacheraient du parti dc 
son oncle. lis accederent a sa demande et permi- 
rent aux habitants de Grenade de trafiquer avec 
les pays Chretiens et d'echanger avec eux toutes 
sortesde marchandises, excepte des armes Ces 
faveurs , jointes aux menaces dont elles etaient 
accompagnees, sullirent pour ramener beaucoup 
de villes sous Tetendard de Boabdil. 

Apres ces arrangements , Ferdinand tourna de 
nouveau toutes ses pens^es vers Malaga. 
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CHAPITRE XXIII. 



FerdinaDd marche contre Malaga. 



La ville de Malaga est situee au fond d'une val- 
lee fertile qui s'ouvre vers la mer. C'etait alors 
une des plus importantes et des plus fortes places 
du royaume des Maures. Entouree de inurs d'une 
solidite prodigieuse , elle etait defendue du cote 
de la terre par les montagnes , et du c6te oppose 
les flots de la Mediterranee venalent se briser 
contre les fondations de ses massifs remparts. 

A Tune des extremites de la ville et sur une 
hauteur etait Valcasaba, la citadelle; au-dessus 
s'elevait un rocher escarp^ oii etait autrefois un 
phare , qui fit donner a ce rocher le nom de Gi- 
bralfaro (I). 11 y avait alors un immense chsiteau, 
repute imprenable , qui communiquait avec Talca- 
saba par un chemin convert. 

Hors de Tenceinte de la ville s'etendaient deux 
grands faubourgs. Celui qui faisait face a la mer 
etait compose des maisons et des jardins des habi- 
tants les plus opulents 5 Tautre, du c6te de la terre , 
^tait tres-peuple et entoure de murailles. 

Malaga possedait une garnison brave et noni- 
breuse , et le commun du peuple etait actif et plein 

(1) Gibel-faro , la inontague du phare. ' 
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de resolution; mais la cite ^tait riche et commer- 
Cante , et les principaux marchands enviaient les 
privileges accordes h ceux des Maures qui s'etaient 
declares pour Boabdil. A la t^te de ces citoyens 
interesses ^tait Aly Dordux, dont les vaisseaux 
trafiquaient avec tous les ports du Levant. II jouis- 
sait d'une telle aulorite parmi les Maures, que sa 
parole faisait loi h Malaga. 

Aly Dordux rassembla les plus influents de ses 
confreres-, ils sc rendirent en corps i Talcasaba, 
aupres de Talcayde Albozen Connexa. Aly repre- 
senta h celui-ci le peu d'espoir qu'oflrait la defense 
de la ville , et les avantages dont elle pourrait jouir 
si elle se soumettait k Boabdil. L'alcayde se laissa 
convaincre, et partit aossit6tpour le camp Chretien, 
charge des pouvoirs necessaires pour conclure une 
capitulation avec Ferdinand. Pendant son absence 
son frere ptit le commandement de Talcasaba. 

A cette epoque , le chateau de Gibralfaro avait 
pour akayde un Maure fier et belliqueux , ennemi 
jure des Chretiens. Cetait Hamet Zeli , surnomme 
el-Zegri, Tancien alcayde de Ronda. 11 n'avait 
jamais pardonne aux Espagnols la prise de sa for- 
teresse , et , malgre ses defaites , il avait conserve 
la faveur d'el-Zagal. 

Hamet avait rassembie autour de lui les debris 
de sa troupe de Gomeres. Semblables k des 
oiseaux de proie dans leur nid de rocher, ces f& 
roces guerriers regardaient avec mepris tout ce 
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qui se trouvait au-dessous d'eux , la garnison de 
Talcasaba aussi bien que les pacifiques habitants 
de la cite. Qu'on juge de leur colere lorsqulls 
apprirent que Malaga allait se rendre sans coup 
ferir ! 

Resolu de detouroer rhumiliation dont cette 
ville etait menacee, el-ZegrI eut une conference 
secrete avec ceux des habitants qui etaient demei*- 
res fideles a la fortune d'el-Zagal, et s'assura de 
leur cooperation dans Texecution du projet qu'il 
meditait. 

II descendit avec sesGom^res dans la citadelle, 
mit k mort le frere de Talcayde et tons ceux qui 
voulurent r^sister, et conyoqua ensuite les habi- 
tants pour deliberer, disait-il , sur des mesures de 
salut general. 

Les riches marchands remonterent a la citadelle, 
a Texception d'Aly Dordux, et trouverent Hamet 
entoure de ses terribles Africains , encore degout- 
tants du sang qu'ils venaient de repandre. 

a Qui d'entre vous, dit-il avec un regard fa- 
rouche , vent defendre cette ville jusqu'^ la der- 
niere extremite ? » 

Tons protesterent de leur fidelite et de lew 
devouement. 

K Cela suffit f reprit Hamet. L'alcayde Albozen 
Connexa est traitre a son souverain. II faut en 
choisir un autre plus capable de nous defendre. » 

L'assemblee declara unanimement que personnel 
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n'etait plus digne que Hamet dn commandement , 
et Hamet fut choisi pour alcayde. 

Toutes les negociations entre le roi Ferdinand 
et Albozen Connexa furent iaterrompues* Cepen- 
dant le marquis de Cadix trouva k Velez-Malaga 
un marchand de distinction qui offrit de cor- 
rompre Hamet, et Ferdinand donna pleinpouvoir 
au marquis do faire tout ce qu'il jugerait conve- 
nable. 

Le marquis arma le Manre de ses propres armes 
et lui donna un de ses chevaux. H equipa de la 
meme manidre un autre Maure, parent du pre- 
mier, et les chargea de lettres secretes adress^es 
a el-Zegri , par lesquelles il lui offrait la ville de 
Cohin avee quatre mille doublons d^or, s'il voulait 
livrer le chjiteau de Gibralfaro. Une recompense 
bien plus considerable devait ^tre le prix de la 
reddition de la ville m^me. 

Hamet avait Tadmiration d'un guerrier pour le 
marquis. II re^t ses envoyes avec courtoisie et 
ecouta leurs propositions. Mais ils n'obtinrent de 
lui qu^un refus formel. 

Le marquis envoy a ses emissaires une seconde 
fois avec denouvelles propositions; ils furent d^ 
converts k Tentree de la ville et ne durent leur 
salut qu'^ la vitesse de leurs chevaux. 

Ferdinand somma ensuite publiquemenl la ville 
de se rendre. Le message fut rendu en presence 
des principaux habitants; aucun d^eux n'osa de- 

7* 
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clarer son avis. « AUez dire a voire roi , dit alora 
Hamet aux envoy^s avec un air bautain , que la ville 
de Malaga m'a ete confiee non pour la rendre, 
mais pour la d^fendre. » 

Aussit6t que cette reponse fut connue du roi , il 
ordonna de faire avancer Tartillerie , et , le 7 mai , 
11 conduisit son armee contre Malaga. 

Tandis ^que Tarmee chretienne , filant sur une 
longue colonne , marchait au pied des montagnes 
qui bordent la Mediterranee , une flotte cbargee 
de grosse artillerie et de munitions la suivait k peu 
de distance de la c6te , et couvrait la mer de ses 
voiles eclatantes. 

A la vue de tant de forces , Hamet fit mettre le 
feu aux maisons des faubourgs , et envoya trois 
bataillons k la rencontre de I'ennemi. Les Chre- 
tiens qui s'approchaient de la ville du c6te du fort 
de Gibralfaro , etaient obliges de passer par un de- 
file entre ce chateau et la grande chaine de mon- 
tagnes qui entoure la Vega. Hamet ordonna a ses 
trois bataillons d'occuper, Tun le passage , Tautre 
le rocher qui commandait ce passage , et le troi- 
si^me le c6te de la montagne qui regardait la mer. 

Un detachement d'infanterie espagnole s'avanga 
avec courage pour gravir la montagne, tandis 
qu^un certain nombre de chevaliers et d*hidalgos 
de la maison royale attaquaient les Maures qui 
gardaient le passage. 

Les Maures defendirent leurs postes avec opi- 
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ni^trete; la lutte fnt longue et meurtri^re. On 
combatuiit corps k corps ; on ne songeait point h 
faire des prisonniers , mais a tuer. Cependant il 
n^y avail encore d'engage que Tavant-garde de 
Tarniee chretienne, qui ne pouvait avancer qae 
par file , tant le passage etait etroic 

A la fin un corps de troupes gravit ayec beau- 
coup de peine le c6te escarpedurocherquidomi* 
nait le passage, et les Maures abandonn^rent ce 
dernier poste avec desespoir. 

Le combat continuait encore sur la hauteur, 
lorsqu'un brave porte-etendard , Luyz Mazedo, 
s^elan^a au milieu des ennemis et planta sa baa* 
ni^re au sommet. Les £spagnols , encourages par 
ce noble devouement, suivirent Mazedo, et les 
Maures furent repousses jusque dans le chsfcteau 
de Gibralfaro. 

Rien ne s'opposait plus au passage de Farmee, 
oiais dejk le-jour baissait; Ton fut oblige d'at- 
tendre au lendemain pour etablir le camp. Les 
Chretiens pass^rent la nuit sous les armes, et le roi 
lui*mdme fit des rondes pour se premunir contre 
toute attaque de Tennemi. 

Au point du jour, Ferdinand contempla avec 
admiration les tours et les forts de cette puissante 
cite , qu'il se flattait d'ajouter a ses Etats, ainsi 
quelarlche campagne, lesjardins suspenduset 
les bosquets qui Penvironnaient. 

L'importante hauteur qui avail co&te tant de 
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sang et qui etait situee en face du fort de Gibral- 
faro, fut confine k la garde du marquis deCadix. 
De cc point une ligne de postes s^etendait tout au- 
tour de la ville , munie de remparts et de fosses , 
tandis que la flotte croisait devant le port ; de sorte 
que la place etait completement investie par terre 
et par mer. Alors commenc^rent les travaux , et 
la vallee se i^emplit d'ouvriers charges de preparer 
les machines de guerre et les munitions. 

Lorsque le camp fut ^tabli, on debarqua la 
grosse artillerie , et les pieces furent mont^es sur 
les diffiirents points de la ligne. Les Maures firent 
les plus grands efforts pour emp^cher ces pr^pa- 
ratifs , et les travailleurs , pour ^tre a Tabri du feu 
de la ville , durent n^op^rer que la nuit. 

Cependant les travaux furent bient6t acheves , 
et les batteries de Tarmee chretienne commence* 
rent k leur tour a foudroyer la ville, en m^me 
temps que d^un autre cdle elle etait attaquee vi- 
goureusement par la flotte qui s etait approchee 
des murs. 

Le spectacle imposant que Malaga odrait pen* 
dant le jour etait encore plus terrible pendant la 
nuit. Alors les balles k feu lanceesdans la ville et 
rincendie des maisons sur lesquelles elles tom-^ 
baient, repandaient une horrible lumi^re, que 
refletaient au loin les ilots de la mer. Les Chre- 
tiens faisaient un feu continuel y et les Sept Smurs 
de Ximenes, c'est ainsi qu'on appelait sept gros 
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canons, produisaient uu effet ^ponvan table. L^ar* 
tillerie des assieges ripostait avec T^clat de la 
foudre ; Gibralfaro etait tout envelopp^ dans les 
tourbillons de fumee qui s'elevaient k ses pieds. 
£1-Zegri et ses Gomeres contemplaient avec 
triomphe Torage qu'ils avaient emt^; on eul 
dit une bande de demons , 4 qui le Ciel avait per- 
mis de s'emparer de cette ville pour Tentralner 4 
sa perte. 



CHAPITRE XXIV. 

Suite du ti^ge de Malaga. — Obttinatioii de Hamel el -Zegri. — 
Aitaque du marquis de Cadiz centre Gibralfaro, — Ambassade 
du roi de Tremeian. , 

Les rempai'ts de Malaga continuaient de roister 
a tous les efforts des assiegeants ; mais Tune des 
pi'incipales tours du faubourg avait ete ebranl^c' 
par le canon, et ses creneaux, demolis, nepre- 
sentaient plus aucun abri aux Mauresqui la defen- 
daient. Le comte de Gifuentes, rendu k la liberie 
depuis la prise de Velez-Malaga , tenta de Tesca- 
lader avec une troupe de chevaliers ; il fut repousse 
avec perte. Le lendemain , suivi de forces supe- 
rieures, il renouvela Tattaque, et, aprte un com- 
bat opini^tre , il parvint k planter sa banniere sur 
le sommet de la tour. 

Les Maures. revinrent bient6t attaquer eux- 
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monies la tour. Us niin^renl; le c6t^ qui regardait 
la ville, placerent des etais de bois sous les fon- 
dations , et y mirent le feu. Lesfondatioos s^^crou- 
Idrent , et une portion de la tour tomba avec on 
bruit terrible, entrainant danssa chute un grand 
nombre de Chretiens. 

Cependant une breche avait ete pratiqu^ dans 
le mur qui touchait k la tour, et par cette br^he 
les assieges purent recevoir des renforts. Le 
combat dura pendant deux jours et deux nuits. A la 
fin, les Maures furent obliges de c^der, et les 
Chretiens demeurerent maitres de la plus grando 
partie du faubourg. 

Ce succes partiel, quoiqu'ileut coAte bien du 
sang , inspira un nouveau courage a Tarmee chre- 
tienne. Mais il n^etait pas si facile d'attaquer le 
corps m^me de la place, d^fendu par de vieux sol- 
dats que n'effrayaient plus les batteries ennemies. 

Accoutumes k emporter avec rapidite les forte- 
resses des Maures, les Espagnols s'impatient^rent 
de la longueur du siege , et plusieurs , craignant on 
la famine ou une maladie contagieuse qui s'^talt 
d^claree dans les environs , passerent honteuse- 
ment k Tennemi. Les rapports exager^s qu'ils don- 
nerent du mecontentement et de la detresse de 
I'arm^e chr^tienne , ranim^rent Tardeur de la gar- 
nison et surtout d'el-Zegri. Les Maures firentde 
vigoureuses sorties , et donn^rent toutes los 
preuves d^un courage indomptable. 
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Ferdinand apprit que les deserteurs avaient dit 
aussi aux assieges que la reine , inquiete pour lui- 
m^me , lui avail ecrit plusieurs fois de lever Ic 
siege et de renoncer 4 une conqu^te impossible. 
Mn de detruire Teflet de ces bruits , il pria son 
epouse de venir elle-m^me se fixer au camp. 

L'enthousiasmederarmee fut grand, lorsqu'elle 
vit la reine venir partager ses travaux et ses dan- 
gers. Isabelle avail amene au camp sa fille Tinfante 
et toute sa cour, afin de bien montrer qu'elle ne 
voulail pas seulement faire une simple visile k son 
epoux. 

A son arrivee et par son ordre les hoslilit^s 
furent suspendues, el un parlementaire fut envoye 
aux assieges , leur offrir les m^mes conditions qui 
avaient ete accordees aux habitants de Velez- 
Malaga , s'ils voulaienl se rendre immediatement. 

Hamet re^ut ce messager avec dedain, et ren- 
voya le parlementaire sans r^ponse. « Les souve- 
rains chr^liens, dit-il ensuite a ses amis, ne me 
font ces offres que parce qulls sonl reduits au 
desespoir; le silence de leurs batteries prouve 
assez que leur poudre est epuisee. lis n^ont plus le 
moyende d^molir nos murs; et bient6l les pluies 
d'automne ameneront dans leur camp la famine et 
les maladies, et les temp^tes disperseroni leur 
flotte. » 

Les paroles de Hamet furent ecoutees comme 
un oracle par ses partisans. Quelques habitants 
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paisibles os^rent pourtantle prier d'accepterles 
conditions qui lui etaient offertes; mais, fier de 
I'appui de ses Gomeres, il menaga de mort tons 
ceux qui parleraient de capituler. Ces menaces , 
suivies de quelques executions , impos^rent silence' 
aux plus hardis. 

Ferdinand , indign^ qu'on eiit si mal interpr^te 
la cessation du feu de ses batteries , ordonna une 
d^charge g^n^rale de toute son artillerie. Gette 
decharge jeta la ville dans une telle confusion, 
que les habitants ne savaient plus qui ils devaient 
craindre davantage de leurs ennemis ou de leurs 
defenseurs. 

Sur le soir, les souverains visit^rent le quartiei* 
du marquis de Cadix, qui , pour donner a la reine 
et aux dames de la cour un spectacle qu^elles n'a- 
vaientpas encore vu, fit tirer contre les remparts 
quelques-unes de ses plus grosses pieces. Tout a 
coup il vit sa propre banniere suspendue k la tour 
la plus voisine du chateau de Gibralfaro; le rouge 
lui monta au visage, car c'etait la banniere qu'il 
avait perdue dans le massacre des montagnes de 
Malaga. Gependant il sut maltriser son d^pit et 
remit k un autre moment le soin de venger cette 
audacieuse bravade. 

D6s le lendemain matin, ses batteries commen* 
Cerent contre Gibralfaro un feu terrible , qui se pro- 
longea tout le long du jour ; la nuit ne le suspendit 
point, et il redoubla au lever soleil. En peu de 
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Joui*$ , la tour sur laquelle avail ete deployee la 
bauui^re fut abattue, ainsi qu'une autre tour toute 
voisine et plus petite, et une large breche fut faite 
dans le mur^qui les jolgnait. 

Le marquis avait en consequence fait approcber 
ses troupes , lorsque soudain plus de deux mlUe 
Maures, profitant de Tepuisement auquel deux 
nuits de fatigues et de veilles avaient reduit les 
Chretiens, tomb^rent avec fureur sur les avant- 
postes, tuerent un grand nombre deguerriers plon- 
ges dans le sommeil, et mirent le reste en fuite. 

Alors le marquis s'elan^a hors de sa tente, suivi 
de ses porte-etendards : « Retoumez, cavaliers, 
s'ecria-t-il , retournez 5 je suis la, Ponce de L^on! 
a Tennemi I a Tennemi ! » 

Les fuyards, reconnaissant sa voix, s'arr^terent, 
et s'etant rallies sous son drapeau, retourn^rent 
contre les assaillAnts. Bient6t lis furent secourus 
par plusieurs chevaliers des quartiers voisins du 
camp , et une lutte sanglante et opiniatre s'enga-. 
gea. La banni^re du marquis fut en danger d'etre 
prise; mats, accompagne des plus braves de sa 
troupe, il se hdta d'aller lui-m6me la d^livrer. 
Abrahen-Zenete, qui commandait les Maures, 
ayant et^ mis hors de combat, ses soldats furent 
conlralnts de plier et de rentrer au chateau. 

Les assieg^s lancerent ensuite du haul des rem- 
parts une grfile de projectiles. Une fleche traversa 
le bouclier du marquis, mais sans lui faire aucun 
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mal. Tout le monde finit par reconnaitre le dan- 
ger et rinutilite de camper si pr^s du ch&teau, et 
ccux qui avaient conseille ce parti furent les plus 
ardents a demander qu'on reculdt. On reprit done 
raiicienne position, que le marquis n-avait quit- 
tee que pour plaire a ses z61es mais imprudents 
amis. 

Au nombre des chevaliers de distinction qui 
succomberent dans cette occasion, se trouvait 
Ortega de Prado, ce vaillant capitaine des esca- 
ladores que nous avons vu monter le premier a 
Tassaut a la prise de la citadelle d^Alhama. II fut 
sinc^rement regrette par le mar/]ui$, qui avait su 
apprecier son merite. 

On fit alors de part et d'autre les plus grands 
efforts pour soutenir la lutte avec une extreme 
vigueur. Hamet, apres avoir mis Tinterieur de la 
place dans le meilleur ^tat de defense, fit encore 
armer six albatosas, ou batteries flottantes, pour 
attaquer les vaisseaux espagnols. 

Deleurc6t^, les souverains castilians ouvrirent 
des communications par mer aVec diff^rents ports 
d'Espagne , d'oii ils regurent toutes sortes d'appro- 
visionnements. Ils firent construire en m^me temps 
des tours de bois, capables de contenir chacune 
cent hommes , et posees sur des roues. Elles 
etaient munies d'echelles , tant pour monter sur le 
baut des remparts que pour descendre ensuite 
dans la ville. On fit aussi des gallipagos ou tartues. 
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grands boucliers de bois qui devaient servir a pro- 
teger les combattants et les mineurs. 

Pendant que rartillerie, par son feu , conlinuait 
k distraire Tattention des Maures , on commenga 
plusieurs mines , les unes pour renverser les rem- 
parts, les autres pour p^n^trer dans Finterieur de 
la place. 

Hamet ne laissait de repos aux assiegeants ni 
la nuit ni le jour, de sorte que c'^taient des com- 
bats continuels. Les tentes connues sous le nom 
de fHdpitalde la Reine etaient remplies de bles- 
ses ; et I'armee enti^re souffrait des veilles et des 
fatigues. 

Hamet ne tarda pas k decouvrir les mines com- 
mencees par les Chretiens \ aussitdt il ordonna des 
eontre- mines. Les travailleurs se rencontraient 
souvent , et se battaient corps k corps dans ces 
passages souterrains^ mats les Chretiens Etaient 
toujours chassis, et leurs travaux d^truits. En- 
tourages par ce succes, les assi^g^s tent^rent 
une attaque generale sur toutes les mines et sur 
la flotte; apr^s un combat de six heures surterre 
€t sur mer, sur les remparts et dans les mines, ils 
fiirent repousses et investis de toutes parts de 
maniere k ne pouvoir plus recevoir aucun secours 
Stranger. 

La famine se joignit bient6t aux autres maux 
qui pesaient sur Malaga; neanmoins nul habitant 
n'osait manifester sa douleur, de peur d'attirer sur 
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sa t^te la colere de Talcayde. Quelques citoyens 
s'adress6ront h Aly Dordux , le e^lebre et opulent 
marchand, qui alors ^tait charg^ de garder Tune 
des portes, et lui propos^rent de traiter secrete- 
roent avec les Chretiens, avantqull fii^t trop tard. 

Aly, qui n'avait pas oublie les douceurs de la 
paix dont il jouissait avant d'endosser la cuirasse, 
se concerta avec les soldats- citoyens qu'il avait 
sous ses ordres, et ils envoy^rent en commun a 
Ferdinand un emissaire fidele pour lui offrir d'in- 
troduire les Espagnols dans la ville ^ pourVu que 
Ton promit de proteger la vie et les biens des 
habitants. 

L^emissaire etait parvenu au camp des Chretiens, 
et deja il revenait avec une reponse favorable des 
souverains catholiques, lorsqu'il fut surpris par 
une patrouille de Gom^res, qui rarr^t^rentcomme 
un espion. II reussit ipourtant a s^echapper, et, 
quoique bless^ d une fleche dans sa fuite , il arriva 
au camp espagnol, oil il mourut, console par la 
pens^e d'avoir sauv^ le secret et la vie de ceux qui 
Tavaient juge digne de leurcontiance. 

Quand le peuple de Guadix apprit la detresse de 
Malaga, il demanda avec instance k ^tre conduit 
ausecours des assieg^s, et el-Zagal, dont le ca- 
ractere belliqueux sympathisait d'ailleurs avec le 
courage de ceux qui faisaient une si vigoureuse 
resistance , se h4ta d'envoyer k Malaga toutes les 
troupes dont il pouvait disposer. 
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Boabdil , desirant temoigner sa fi'd^it^ aux sou- 
verains catholiques, envoy a de son c6l^ des forces 
sup^rieures pour intercepter pes renforts. Les 
troupes d^el-Zagal furent defaites et s'enfuirent en 
d^sprdre k Guadix. Peu accoutum^ k la victoire , le 
jeone roi se rejouit de ce ch^tif triomphe ; et , pour 
faire sa cour a Ferdinand et a Isabelle , ii leur en* 
voya^ avec le rapport de cette affaire , de superbes 
chevaux arabes et d'autres presents magnifiques. 

Boabdil etait destine k ^tre malheureux jusque 
dans ses victoires. L'avantage qu'il venait de rem* 
porter sur les troupes de son oncle r^volta plu* 
sieurs de ses partisans, et Tindignation se cpmmu- 
niqua k la masse du peuple. 

El-Zagal , disait-on , etait feroceet sanguinaire, 
mais il soutenait Thonneur de la couronne qu'il 
avait usurpee. Son sceptre etait une verge de fer 
pour ses sujets , mais son ^ imeterre ^tait redout^ 
des ennemis. BoabdU, au contraire, sacrifie sa 
religion, ses amis, sa patrie, a une ombre de 
royaut^, et son sceptre n'est qu^un roseau qui 
plie et cMe a tous les vents. 

Ces mui'mures parvinrent aux oreilles de Boab- 
dil. Graignant quelque nouveau revers de fortune , 
il r^cIamaPassistance de Ferdinand , qui lui envoy a 
un corps de mille hommes de cavalerie et de dix 
fflille d'infanterie , sous le commandement de Gon- 
salve de Gordoue. Fort de ce secours , il chassa tous 
ceux qui lui ^taient contraires ou suspects , et la 
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ti^anquiUite se retablit de nouveau dans la capitale. 

Boabdil a'^tait pas le seul priBce maure qui sol- 
licitat la protection et Tamitie des souverains ca- 
tholiques. Ua jour on vit entrer dans la rade de 
Malaga une brillante galore , deployant avec le 
pavilion du croissant le pavilion blanc de la paix. 
EUe portait un ambassadeur du roi de Tremezan , 
et des presents semblables k ceux qu'avait envoyes 
le jeune roi de Grenade. 

Le roi de Tremezan , effraye des conqu^tes ra- 
pides des Espagnols, demandait k ^tre reconnu 
vassal de la couronne castillane, et implorait en 
m^me temps la cl^mence de Ferdinand pour la 
malheureuse ville de Malaga. 

Cette ambassade fut gracieusement recue par 
les souverains espagnols; lis accord^rent aussitdt 
an prince africain la protection qu'il sollicitait. 

Cependant' la famine continuait ses ravages dans 
la ville de Malaga ; les habitants furent reduils a 
manger leurs chevaux, et il y en eut un grand 
nombre qui moururentde faim. Hamet, en efiet, 
avait ordonne que tous les grains qui se trouvaient 
dans la ville fussent rassembles dans la citadelle et 
reserves pour les seuls combattants : encore ceux- 
ci ne recevaient-ils que quatre onces de pain le 
matin et deux le soir. 
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CHAPITRE XXV. 

Un MntoD Diaure enlreprend de dtiivrer Malaga. — El-Zegii est 
entreteDu dans son obslinalion par les arliQces d'un astrologue. 
— II nUt an« sortie eontre le canp chrttien. 

Dans un hameau des environs de Guadix vivait , 
a cette epoque , un vieux Maure appele Abraham 
Algerbi , el natif de Guerba , dans le royaume da 
Tunis, Le soleil brulant de l^Afrique lui avait des* 
seche le sang et donn^ un temperament m^lanco- 
lique, mais exalte. H pretendait avoir des revela- 
tions divines, et les Maures, qui out une grande 
veneration pour les enthousiastes de cette esp^ce y 
ecoutaient ses extravagantes reveries comme de 
veritables propheties, etlui avaient donn^ le sur* 
nom A'el'Santo, le Saint. 

Les maux qui affligeaient le royaume de Gre- 
nade avaient depuis longtemps exaspere Tesprit 
sombre de cet homme. II s'etait fait un devoir 
d'implorer lesbenedictionsd'Allah pour les troupes 
envoyees de Guadix au secours de Malaga \ quand 
il les vit revenir en desordre , il se renferma dans 
sa cellule el s'y livra quelque temps h la plus pro- 
fonde tristesse. 

Tout a coup il reparul dans les rues de Guadix; 
sa figure etait bouleversee et pdle , son corps de- 
charn6; mais ses yeux noirs brillaient d'un feu 
qu'oD ne leur avail pas encore vu. II dit qu' Allah 
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liii avail envoy^ un ange pour lui reveler le moyen 
de d^livrer Malaga de ses ennemis. Ses paroles 
furent regues avec cr^dulit^ et enthousiasme, et 
quatre cents Maures ofifrirentaussil6t de le suivre. 

lis traverserent le royaiune en suivant le$ de- 
files les plus secrets des montagnes , voyageant 
seulement la nuit et se cachant le jour dans les 
ravins, et arriv^rent enfin sur les hauteurs qui 
environnaient la ville assieg^e. Algerbi put exa- 
miner k son aise les retranchements de Farm^e 
chr^tienne •, et comme remplacement qu'occupait 
le marquis de Cadix au pied de la montagne lui 
paraissait le plus facile k attaquer, le sol pierreux 
n'ayant pas permis aux Chretiens de s'entourer d'un 
foss^ , il r^solut de forcer le camp de ce c6te pour 
se Jeter ensuite dans la ville. 

La nuit suivante , il descendit avec ses compa- 
gnons , et s'approcha dans le plus grand silence 
des ouvrages exterieurs. A peine le jour com- 
menga-t-il k parattre , qu'il donna le signal de I'at- 
taque. Les Maures s'elanc^rent en avant comme des 
demons : les uns attaquerent les sentinelles espa- 
gnoles a Timproviste ; d'autres se jeterent k la mer 
pour faire a la nage le tour des retranchements , 
ou tent^rent de gravir les parapets. Deux cents 
parvinrent k entrer dans Malaga *, presque tout le 
reste tomba sous le fer des Chretiens. 

Le santon ne prit aucune part au combat. Re- 
tire k P^cart et humblement prosteme, il parais- 
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sail absorb^ dans la pri^re. Les Chretiens, en 
poursuivant les fuyards ^ le trouv^rent dans cet 
^tat; mais, ^leur approche, il ne bougea pas plus 
qu^une statue. On Farr^ta et on Tamena aupr^sdu 
marquis, qui Tinterrogea. 

Algerbi r^pondit qu'il ^tait un saint k qui Allah 
avait appris les ^v^nements qui devaient avoir lieu 
pendant le si^ge -, et comme le marquis lui demanda 
quand et comment Malaga devait 6tre pris , il ajouta 
qu'il lui etait defendu de reveler ces secrets k 
d'autres qu'au roi et a la reine. Le marquis n'^tait 
point credule ; mais pensant que cet homme mys- 
t^rieux pouvait avoir quelque nouvelle importante 
a communiquer k ses augustes maltres, il prit le 
parti de le leur envoyer. 

Le roi venait de diner et faisait la sieste. En at- 
tendant son r^veil , on conduisit le Maure dans une 
tente voisine oil se trouvaient la marquise de Moya 
et don Alvaro de Portugal , fils du due de Bragance, 
avec deux ou trois courtisans. Le Maiire , qui ne 
connaissait pas la langue espagnole y jugea par la 
magnificence de I'ameublement que c'^tait la tente 
du roi , et le respect qu'il voyait t^moigner k don 
Alvaro et k la marquise lui fit croire qu'il ^tait en 
presence des souverains castillans. 

II demanda alors de Teau pour se d^sall^rer. Au 
moment ou il ouvrait son manteau pour prendre 
de la main gauche le vase qu'on venait de lui ap- 
porter; il saisit avec la droite son cimeterre qiill 

8 
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teoaii cach^ sons ses vi^tements , et , Tayant lire , il 
en povta uacoup si violent au doc , qu'il le renvepsa 
presque au>rt. U vouhit anssi frapper la marquise , 
mais, lacolere et la precipitation ^garantsa main, 
son cimeterre s'embarrassa dans les tentures , et 
a'atteignit que quelques ornements de la coiffure 
de eette dame. 

Les gardes se jeterentsur luiet le massacr^rent. 
Son corps mutile fut emporte et jet^ ensuite dans 
la yille au moyen d'une catapulte. Les Gom^resle 
re^ureni avec unprofond respect, et , apr^sFavoir 
lave etparfiime , ils Tensevelirent avec de grandes 
lamentations. Par represailles, ils immol^rent un 
des principaux prisonniers Chretiens, et, ayant 
attache son corps sur un ^ne , ils Tenvoy^rent au 
camp espagnol. 

Pour calmer toutes les craintes que cet acte de 
trabisoB eveilla dans le coeur des Chretiens , on 
doubla la garde du roi et de la reine, et Ton ordonna 
k tons les Mudexares de quitter le camp. 

A peine les restes d'Algerbi furent-ils ensevelis, 
qyi'un des compagnons de cet enthousiaste, qui 
etait parvenu k p^netrer dans la ville, se pretendit 
aussi inspire. II deploya une banni^re blanche 
qu'il assurait ^tre sacree , et dit que sous cette 
banni^re les Maures mettraient les Chretiens en 
fuite et s'empareraient des provisions doiit abondait 
le camp des assi^geants. 

Les Maures, aussi crednles qu^affam^s , deman- 
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dSrent aussitdt k Aire men^s k renneHii ; mais le 
derviche leur dit que le temps n'^tait pas encore 
venu. Hamet le prit ensuite avec lui dans son ch^ 
teau de Gibralfaro, et fit arborer sa banni^re 
blanche sur la tour la plus ^levee pour encourager 
le peuple k la resignation et a I'esp^rance. 

Pendant ce temps , de nouvelles troupes arri- 
vaient au camp espagnol pour relever celles qui 
avaient commence le siege, et dont les forces 
etaient epuis^es. 

Un matin , on vit la mer couverte d'une centaine 
de vaisseaux et de galores qui s'avancaient vers le 
port, et en mSme temps le bruit du tambour et le 
son des trompettes annon^aient Tarrivee par terre 
d'un grand corps de troupes. Ces renforts Etaient 
amends par le due de Medina-Sidonia ; il venait 
comme volontaire se placer sous T^tendard royal , 
et apportait en outre avec lui un pr6t de vingt mille 
doublons d'or. 

Isabelle , voyant Tarm^e ainsi augment^e et you- 
lant pr^venir les malheurs qui menagaient Malaga, 
fit encore proposer aux habitants de capituler. 
Hamet rejeta de nouveau toutes les conditions; il 
comptait sur la force de ses murs et sur la rigueur 
de la saison qui approchait et qui pourrait forcer 
les Espagnols a lever le si^ge. On dit m£me que 
lui et ses soldats ajoutaient une foi enti^re aux 
predictions du derviche. 

Les Chretiens pouss^rent done leurs travaux plus 
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pres des remparts , aGn d'arriver a un endroit d'oii 
lis pussent tenter un assaut general. Vers la bar- 
rldre de la ville etait un pont de quatre arches , 
defendu a chaque extremite par une tour forte et 
elevee, et qu^il fallait traverser. Le commandant en 
chef deTartillerie , Francisco Ramirez de Madrid, 
fut charge de s'en emparer. 

11 pratiqua en consequence une galerie souter^ 
raine qui le conduisit au pied de la premiere tour. 
La , il pla^a sous les fondations un canon de gros 
calibre entierement charge , et la bouche tournee 
en haut ^ une longue trainee de poudre devait y 
mettre le feu au moment necessaire. 

Ensuite Ramirez s'avanga lentement avec s6s 
troupes yersle pont, elevant des retranchements 
k chaque pas, et arriva ainsi pres de la tour, sur 
laquelle il commen^a a tirer. Les ennemis ripos- 
terent;mais, au plus fort du combat, le canon 
plac^ sous les murs tonna sourdement^ la terre 
s'entr'ouvrit , une partie de la tour fut renversee 
et ensevelit dans sa chute un grand nombre de ses 
defenseurs. Le reste s'enfuit terrific. 

Les Chretiens se porterent en avant, s'empare- 
rent du poste que les ennemis venaient d'abandon- 
ner et commencerent aussitdt Tattaque contre la 
seconde tour. Ramirez elevait des retranchements 
a roesure qu'il avangait \ apres une lutte sanglante , 
ses soldats resterent entierement maitres de ce 
passage important. En recompense de son courage 
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et de son ing^nieuse invention, car c'etait la pre- 
miere fois qu^on se servait de poudre dansune mine, 
le roi conf^ra plus tard k Ramirez Tordre de la 
chevalerie dans la tour m^me qui! avait emport^e 
si glorieusement. 

Tandis que le derviche trompait la garnison de 
Malaga par de vaines esperances, la famine aug- 
mentait de jour en jour d'uue mani^re effrayante. 
Les Gom^res parcouraient la ville com me si elle 
eut ^t^ une place conquise , for^nt et fouillant 
tontes les maisons oil ils croyaient trouver des 
provisions. 

Les malheureux habitants n'avaient plusde pain 
a manger; la chair de cheval commengait aussi a 
leur manquer, et ils se virent forces de devorer des 
peauK et du cuir grille. Pour apaiser la faim de 
leurs enfants , ils leur donnaient des feuilles de 
vignefrites dans rhnile. Un grand nombre p^rirent, 
d'autres se r^fugiirenl dans le camp Chretien , pre- 
f^rant Tesclavage aux horreurs de la famine. 

Enfin les souffrances des habitants Temport^ 
rent sur la crainte que leur inspirait Hamet. 11^ 
s'adress&rent de nouveau k Aly Dordux , et le 
press&rent d'interc^der pour eux aupr^s de I'al- 
cayde. Aly ne manquait pas de courage. Arm^ de 
pied en cap , et suivi d^un alfaqui et de plusieurs 
de ses confreres , il monta k la forteresse de Gi- 
bralfaro. 

Ds trouv^rent Hamet ^ non plus entour^ de ses 
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feroces Gom^res , mais deyant une table sur la- 
quelle etaient traces des caract^res magiques. A 
c6te de lui se tenait le derviche , qui paraissait lui 
en donner TeiLplication. I^a presence dece' dernier 
remplit de lerreur les citoyens , car Aly Dordux 
lui-m^mele considerait comme un homme Inspire. 
L'alfaqui prit alors la parole, et s'adressani a Ma- 
met d'une voix solennelle ; 

« Nous te supplions au nom du Dieu tout-puisr- 
sant , dit-il , de ne pas persister dans une vaine 
resistance qui ne peut finir que par notre destruc- 
tion. Nos femmes et nos enfants nous demandent a 
grands cris du pain, et nous n'en avons point a 
leur donner : nous les voyons expirer devant nous 
dans une lente agonie, tandis que nos ennemis se 
rient de notre d^tresse. Nos remparts sont-ils plus 
forts que ceux de Ronda? nos guerriers plus bra- 
ves que ceuxqui defendaient Loxa? Les remparts 
de Ronda ont ete renverses, et les d^fenseurs de 
Loxa ont ete forces de se rendre. D'ou recevrions- 
nous des secours? Grenade a perdu sa puissance : 
elle n'a plus de cbevalerie , elle n'a plus de roi. 
Boabdil n^est plus dans TAlhambra que le vassal 
des monarques Chretiens ^ el-Zagal est un fugitif 
dans les murs de Guadix. Nous te conjurons done , 
au nom d' Allah , de ne pas ^tre notre plus cruel 
ennemi, et de rendre ces ruines, seuls restes de 
notre ville jadis si heureuse , afin de la delivrer des 
malheurs qui la menacent encore. » 
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Par respect pour la saintet^ de ses fonctions , 
el-Zegri avait ecoute Talfaqui sans colore ; il re- 
pondit : 

« Encore quelques jours de patience , Tepoque 
de notre delivrance approche. II est ^crit dans le 
livre de la destine que nous devons faire une sor- 
tie, detfuire le camp des mecr^nts , et nous ras- 
sasier a ces ^normes amas de grains qui leur sont 
destines, \oi\k ce qu' Allah a promis par la bonchc 
de son proph^te que vous voyez ici devant vous. 
Allah Achbar ! Que personne ne s'oppose aux de- 
crets du Ciel ! » 

Aly Dordux et les autres deputes s^humili^rent 
devant le saint homme y et, retoumant aupr^s de 
leurs concitoyens , lis les exhortirent k prendre 
courage. « Quand la banni^re blanche aura ^te 
enlev^ de la tour, vos souffrances seront termi- 
nus. » 

Les habitants se retirerent dans leurs maisons le 
coeur triste et abattu ; ils ne cesserent depuis lors 
de lever leurs regards inquiets vers la tour de Gi- 
bralfaro, oil flottait toujoursla banniere blanche. 

Hamet tenait un jour conseil avec ses officiers, 
lorsque le derviche entra dans la salle. « L'heure 
de la victoire est arriv^e ! s'ecria-t-il ; ^lah vous 
ordonne de sortir demain pour combattre. Je poi^ 
terai moi-m^me devant vous la banniere sacree , et 
je livrerai vo& ennemis entre vos mains. » 

Le l^ndemain matin la banniere avait disparu de 
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la tour. Gl-Zegri descendit de son chateau , suivi 
d'Abrahen Zenete , son premier capilaine , et de 
ses Gomeres , et precede du derviche qui portait la 
banni^re blanche. La multitude se prosterna avec 
respect devant ce gage sacr^ de la victoire, et re- 
gut Talcayde lui-m^me avec des acclamations. Tons 
les coeurs etaient partag^s entre la crainle et Tes- 
perance ; les vieillards , les femmes et les enfants 
mont^rent sur les tours , sur les remparts et sur 
les toits, pour ^tre temoinsdu combat qui devait 
decider de leur sort. 

Avant de sortir de la ville , le derviche harangua 
les troupes en leur rappelant la saintete de leur 
entreprise. EUes devaient s'avancer avec courage 
et ne faire aucun quartier. On ouvrit ensuite les 
portes, etle derviche sorlit, suivi deFarmee. lis 
dirigerent leur attaque contre les quartiers du 
maitre de Sant-Iago et du maitre deCalatrava,et 
tu^rent ou bless^rent un grand nombre de gardes. 

Abrahen Zenete, ^tant entre dans une tente, y 
trouva quelques enfants Chretiens qui venaient de 
se reveiller. £niude pitie, il lestoucba du platde 
son epee et leur dit : « Allez , enfants ; retournez 
aupr^s de vos m^res. » 

Le fanatique derviche lui reprocha sa demence. 
a Je ne les ai pas tues , repliqua Zendte , parce que 
je ne leur ai point vu de barbe au menton. » 

L'alarme fut donnee dans le camp , et les chr^ 
tiens accoururent de tous c6t^s pour d^fendre les 
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retrenchements. Hamet , furieux de rencontrer de 
la resistance I^ oil il esperait trouver une victoire 
facile, ramena plusieurs fois ses troupes k la charge^ 
mais il fat toujoursrepouss^. Les Maures, exposes 
h tout le feu des £spagnols, qui tiraient sur eux du 
haut de leurs retranchements, mais aveugl^s par 
les predictions de leur proph^te, combattirent 
avec la fureur des fanatiques et eurent bient6t 
rempli les losses de leurs cadavres. 

Hamet ecumait de rage et grin^ait des dents, en 
voyant un si grand nombre de ses braves guerriers 
tomber autour de lui. Gependant il continuait d'ani- 
mer ses troupes. Le derviche aussi parcourait les 
rangs comme un insens^, excitant les Maures par 
des rugissements plut6t que par des cris. Au milieu 
de ses efforts, une pierre Fatteignit k la t6te et le 
gu^rit pour toujoursde son fr^n^tique d^lire. 

Quand les Maures virent leur proph^te ^tendu 
sans vie , et la banni^re qull portait renversee dans 
la poussi^re , ils perdirent tout espoir et s'enfuirent 
en desordre vers la ville. Hamet tenta de les rallier, 
mais il ^tait lui-m6me confondu de la mort du der- 
viche, et il reutra lentement dans la place. 

Les habitants de Malaga avaient vu du haut do 
leurs remparts les sentinelles chr^tiennes tomber 
sous les coups des assaillants, et ils s'etaient ecries : 
« Allah nous a donn^ la victoire! » Mais leur joie 
se changea en crainte quand leurs troupes furent 
repouss^es et plusieurs de leurs guerriers les plus 

8* 
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distingues mis hors de combat. Ix>rsque enfin 
r^tendard sacre tomba, et que les trotj^s com- 
mencerent k f uir, ils s'abaiidoim^rent au d^sespoir. 

Hamet fut re^ dans la ville au milieu des plus 
bruyantes lamentations. Des meres , dont les fils ve- 
naient d'etre tu^s, le chargerent de maledictions; 
d'autres , exasper^es par la douleur, jetaient devant 
lui leurs enfants mourants de faim, et criaient : 
« Foule-les aux pieds de ton cheval ; nous n'avons 
plus de nourriture k leur donner, et nous lie pou- 
vons plus entendre leurs g^missements. 9 

La partie guerd^re de la population se joignit 
aux plaintes et aux imprecations du peuploi et 
Hamet, qui avait perdu tout son ascendant mili- 
taire en perdant la plupart de ses ofBciers ei de ses 
soldats , abandonna la ville k eUenn^me et remonta, 
avec le reste de ses Gom^res, dans le chftteau de 
Gibralfaro. 



CHAPITRE XXVI. 

Les habitants de Malaga demandent k capituler.— Sort de Hamet 
el-Zegri. — Entree des souTerains dans Malaga. 

Les habitants de Malaga, delivres de Hamet ^ se 
tourn6rent vers Aly Dorduxet lui confi^rent le sort 
de la ville. Celui*-ci avait deja gagn^ les alcaydes du 
ehdteau des Gdnois et de la citadelie ; il s'adjoi* 
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gnit encore quelques-uns des principaux cltoyeas, 
et cette junteprovisoire envoyaaussit6t des h^rauts 
aux souverains Chretiens. On offrait de rendre la 
ville k condition que les personnes et les biens des 
habiiants seraient prot^g^s , et qu'on leur permet* 
trait de r^sider, comme Mudexares, soit k Malaga, 
soit partout ailleurs. 

Quand ces h^rauts se pr^sent^rent au camp, la 
colore de Ferdinand eclata : « Retoumez auprds de 
vos concitoyens , di t-il \ annoncez-lenr que les jours 
de cl^mence sont passes. lis ont persist^ dans une 
defense inutile jusqu^^ ce que la n^cessit^ les con- 
traignlt k capituler. 11 faut maintenant qu'ils se 
rendent sans conditions et quUls subissent le sort 
des yaincus. » 

Cette r^ponse jeta le peuple dans la consterna- 
tion. Aly Dordux chercha k le consoler et voulut 
aller lui*m£me au camp solliciter quelques condi- 
tions favorables. Ferdinand refusa de le recevoir, 
lui et ses collogues, a Qu'ils retournent dans leur 
ville! s'^ria-t-il; je ne veux point les voir. lis se 
rendront k discretion, comme il convient k des 
vaincus (1). » 

(I) Cette eztrftme rlgueur trouvera probablement parmi dob 
lecteun peu d'apologistes. On peat, en effet, reproeher A Ferdi- 
nand d'avoir conrondu un peuple 6gar6 par la douleur et le fana - 
tiime avec ses odieux oppresseurs, Hamet et les Oom^res. Eux 
seuls aTaient rorc6 les habitants & cette longue et inutile risis- 
tanee qui ezasp6ra k tel point le monarque espagnol. 

(NOTK DQ TaADUCTBDR.) 
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Aly et ses coUdgues reviarent desesperes, et la 
reponse qulls apportaient augmenta encore Tef- 
froi de la population. Les guerriers qui ^talent 
dans la ville voulurent aussi envoyer k leur tour 
une deputation aux souverains castillans; ils me- 
nacerent de pendre sur les remparts quinze cents 
prisonniers Chretiens , d'enfermer dans la citadelle 
les femmes, les enfants et les vieillards, et, apres 
avoir mis le feu k la ville y de sortir Tepee a la 
main pour combattre jusqu^au dernier soupir. 

Cependant de vives discussions avaientlieu dans 
le camp des chreliens. Plusieurs chevaliers preten- 
daient quHl fallait faire a Malaga un grand exemple 
et passer tons les habitants au fil de Tepee. Le 
coeur sensible d'isabelle fut revoke de ce conseil 
sanguinaire. Elle insista pour que le triomphe de 
Tarm^e ne fut pas souill^ par la cruaute ; mais elle 
ne put flechirle courroux du roi, qui exigeaitque 
la ville se rendlt sans conditions. 

Les assieges, n'^coutant plus que la voix du 
desespoir, allaient se livrer aux plus violents ex- 
c^s , lorsque Aly Dordux , s'adressant aux princi- 
paux d'entre eux , leur dit ; « Que ceux qui vivent 
de Tep^e meurent par Tep^e. Qui sait si la vue de 
nos femmes , de nos filles et de nos malheureux 
enfants ne reveillera pas la pitie dans le ccBur des 
souverains Chretiens? La reine, dit- on, est hu- 
maine et g^n^reuse. » 

Ces paroles persuad^rent les citoyens, et ils 
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autoriserent Aly k remettre la ville k la merci da 
roi espagnol. 

Le marchand eut plusieurs audiences de Ferdi- 
nand et d'lsabelle, et pen a pen il gagna leurs 
bonnes grsices. Us lui accorderent leur protec- 
tion, ainsi qu'^ une quarantaine de families qui, 
depuis le commencement du sl^ge, avaient desire , 
comme lui , qu'on rendit la ville. II leur fut permis 
de rester a Malaga comme Mudexares. Apr^s ces 
arrangements, Aly remit vingt des principaux 
habitants comme otages, jusqu'^ ce que tons les 
postes de la ville fussent livres aux Chretiens. 

Don Guti^res de Cardenas entra alors dans la 
ville arme de pied en cap , et en prit possession au 
nom des souverains castillans. II etait suivi des 
capitaines et des chevaliers de I'arm^e, et bientdt 
les etendards de la croix et de Sant-Iago parurent 
arbores sur la prlncipale tour de Talcasaba. On 
chanta dans le camp le Te Deum et d'autres can- 
tiques d^actions de graces. 

A peine la ville etait-elle remise aux vainqueurs^ 
que les infortunes habitants implor^rent la pcir- 
mission d^acheter pour eux et pour leurs enfants 
une partle des grains amasses dans le camp, et 
qu'ils avaient si souvent contempl^ avec envie. 
Leur demande leur ayant ete accord^e, ils accou- 
rurent au camp avec Tavide empressement d'une 
troupe d'affam^s. 

C^est ainsi que Dieu permet quelquefois que les 
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prMictions des faux proph^tes s'accomplissent > 
mais toujours k la confusion de ceux qui ont la 
faiblesse d'y croire. Le n^cromancien maure avait 
annonc^ aux habitants qu'ils mangeraient ces 
grains qu'ils enviaient, mais ils en mang^rent 
dans Thumiliation et la doulenr de la d^faite. 

Le farouche orgueil de Hamet el-Zegri se r^volta 
a Taspect de T^tendard de la croix, qui avait rem- 
plac^ sur la citadelle celui du croissant. 

« Le peuple de Malaga , dit-il , s'est fi^ k un 
marchand , et celui*ci Ta vendu. Ne souffrons pas 
qu'on nous livre pieds et poings li^s , comme 
compris dans le marche. Nous avons encore de 
fortes murailles autour de nous et des armes 
fiddles dans les mains* Combattons jusqu*^ ce que 
nous soyons ensevelis sous les mines de la dei^ 
ni^re tour de Gibralfaro , ou portons le carnage an 
milieu des infideles qui remplissent les murs de 
Malaga. » 

Mais la famine avait abattu le courage des Go- 
m^res, ils demand^rent tons k se rendre. 

Esp^rant que la vigueur avec laquelle il s'^it 
d^fendu jusque alors lui vaudrait le respect d'un 
ennemi chevaleresque , il envoya un heraut k Fer- 
dinand; il offirait de livrer le chateau , mais il de- 
mandait un traite s^pare. Le roi lui fit r^pondre 
qu'il ne lui accorderait d^autres conditions que 
cell^ qui avaient ^te accord^es k la ville. 

El-Zegri hesita pendant deux jours; k la fin les 
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clameurs de ses soldats le forcerent a se rendre. 
lis furent tous condamn^s k I'esclavage, eiicepi^ 
Abrahen Zen^le, dont les vainqueurs se rappe- 
latent le bel acte de generosite lors de la dernidre 
sortie. 

On demanda a Hamet ce qui Favait pousse k une 
defense si opini&tre. a En prenant le commande-* 
ment^ dit-il, j 'avals jure de combattre jusqu^i la 
mort pour la defense de ma religion , de ma patrie 
et de mon prince. Si mes guerriers m'avaient sou- 
tenu , je n'aurais point encore depos^ les armes. » 

Ferdinand, pour punir le feroce alcayde de son 
opiniitret^ k defendre une cause desesp^r^e, le tit 
charger de cbaines et enfermer dans un doi^jon. 

Un des premiers soins des vainqueurs , en en- 
trant dans Malaga , f ut de chercher les captifs Chre- 
tiens. On en trouva pr^s de seize cents, parmi les- 
quels il y avait plusieurs personnes de distinction. 

Des preparatifs furent faits pour c^lebrer leur 
delivrance comme un triomphe Chretien. On dressa 
pres de la ville une tente ornee d'un autel et de 
toutes les decorations d^une chapdle. Ce fut la 
que le roi et la reine voulurent attendre les cap- 
tifs. Ceux-ci s'avanc^rent en procession. Plusieurs 
d'entre euxportaient encore leurs chalnes. Leurs 
cheveuxelleurbarbe ^taienten desordre, et Leurs 
visages piles et d^faits. Quand ils se virent rendus 
a la liberie et entoures de leurs compatriotes, ils 
pleur^rent de joie, et leurs larmes provoqu^rent 
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celles de tous ceux qui ^taient t^moins de cette 
sc^ne touchante. 

La procession fut regue a la porte dite de Gre- 
nade, par une foule nombreuse qui etait venue du 
camp k sa rencontre avec des croix et des ban- 
nitres. Arrives en presence du roi et de la reine , 
ils se jeterent k leurs genoux et voulurent leur 
baiser les pieds^ mais les souverains s'y refus^rent 
et leur tendirent gracieusement la main. 

Les captifs se prosternerent ensuite devant Tau- 
tel , et leurs lib^rateurs se joignirent k eux pour 
remercier le Giel de leur d^livrance. On leur 6ta 
leurs chaines, et quand ils furent restaures, ils 
reprirent gaiement la route de leurs foyers , munis 
d'argent et de toutes les choses n^cessaires pour 
le voyage. 

Apres que la ville eut ete purlfi^e , les ^v^ques 
et le reste du clerge qui accompagnaient la cour, 
se rendirent en procession a la principale mos- 
quee , qui fut consacree au culte Chretien sous le 
nom de Sainte-Marte-de-F Incarnation. Le roi , 
la reine et les principaux nobles et chevaliers de 
Tarmee assist^rent ensuite k une messe solen- 
nelle celebree dans la nouvelle eglise. Cette eglise 
fut depuis ^levee aurang de cathMrale , et Malaga 
devint le siege d'un ev^che. La reine fixa sa resi- 
dence dans Talcasaba, et le roi, au ch&teau de 
Gibralfaro. 

En quittant leurs maisons, eeux des habitants 
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que les lois de la guerre admises a cette ^oque 
condamnaient k Tesclavage, se frappaient la poi* 
trine , se tordaient les mains , et s'ecriaient d'une 
voix d^chirante , en levant vers le ciel leurs yeux 
pleins de larmes : 

« Malaga ! c^l^bre et belle cit^ ! ou est main- 
tenant la grandeur de tes tours, la force de tes 
remparts ? lis n'ont pu prot^ger tes enfants. lis 
sont chassis de leurs demeures et condamn^s 
h g^mir en esclavage sur une terre etrangdre. Que 
deviendront tes vieillards quand leurs cheveux 
blancs seront insult^? et tes vierges, ^lev^es si 
delicatement et avec tant de tendresse , que de- 
viendront-elles sous le joug d'une dure servitude? 
Nos families , jadis si heureuses, ^ont maintenant 
dispers^es pour ne plus se r^unir! Malaga! 6 
cb^re patrie ! qui pent contempler ta d^olation, 
et ne pas verser des pleurs ! » 



CHAPITRE XXVII. 

Ferdinaiid envahii la partie orlentale da ro jaume de Grenade. 

La prise de Malaga avait r^uni toute la partie 
occidentale du royaume de Grenade sous ia domi- 
nation des Chretiens. Les f^roces habitants de la 
Serraniade Ronda et des autres places de la fron- 
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tiere etaient desarmes et reduits au vasselage. Sur 
leurs forteresses orgueilleuses , qui avaient si long- 
temps r6pandu la terreur dans TAndalousie , se 
deployait maintenant Tetendard de Gastiile et de 
Leon , et , au milieu de leurs tours d^mantelees ou 
occupies par des troupes chretiennes, s'^levaient 
(!e pieux monast^res, dont les cloches appelaient 
les fiddles k la pri^re. Le centre du royaume , 
c'est-i-dire Grenade et ses environs , continuait 
d'etre tenu en fief de la couronne de Gastiile par 
Boabdil el-Ghiquito. 

Ge malheureux prince ne perdait aucune occa- 
sion de se concilier les bonnes graces des vain- 
queurs. Aussit6t qu'W eut appris la reddition de 
Malaga, il envoya complimenter les souverains 
cathoiiques. Mais le peuple de Grenade , tout en 
se r^jottissant de voir ses champs converts de 
moissons et ses marches frequent^s , meprisait en 
secret la politique qui lui avait procure ces avan- 
tages , et regardait Boabdil comme un apostat et 
un infid^le. 

Muley-abd*Allah el-Zagal ^tait alors le seul es- 
poir de la partie non conquise du royaume. On 
louait encore sa valeur et sa fid^lit^ k la religion , 
et Ton faisait des voeux pour le succ^s de ses 
armes. 

Quoique el*Zagal ne fiit plus assis sur le tr6ne 
de TAlhambra , ii lui restait encore un pays plus 
vaste qu'^ son neveu. Ses £ltatss'6tendaientle long 
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de la Murcie , depuis les frontieres de Jaen jusqa'a 
la M^diterranee et jusqu'au centre du royaume. 
Au nord-e&t il tenait les villes de Baza et de Gua- 
dix y situees dans des contrees fertiles ^ et il etait 
maltre du port important d'Almeria , qui rivalisait 
autrefois avec Grenade. En outre il poss^dait une 
grande partie des montagnes d'Alpuxarras qui tra* 
versaient le royaume. Cette region montagneuse, 
couverte de vignobles et de p&turages , et abon- 
dante en mines de divers metaux , avait toujours 
et^ la principale source des revenus des rois de 
Grenade. D^ailleurs ses habitants se distinguaient 
par leur bravoure , et pouvaient , au premier appel 
du monarque , fournir une arm^e de soixante mille 
hommes. 

Tels etaient les riches mais sauvages debris de 
Tempire qu^el-Zagal avait conserves. Lesbarri^res 
des montagnes entre lesqueUes le pays ^tait res- 
serr^, Tavaient proteg^ jusque alors contre les 
ravages de la guerre, et el-Zagal r^solut de faire 
tons ses efforts pour s'en assurer la possession. 
Pour cela il lui failait d'abord suigmenter sa popu- 
larity, en faisant quelque heureuse incursion sur 
le territoire Chretien. 

A cette epoque, une impr^voyante securite re- 
gnait sur la frontiere de Jaen. Les alcaydes des 
forteresses chr^tiennes se confiaient dans Tamitie 
de Boabdil, et croyaient son oncle trop loin et 
trop occup6 de ses propres embarras pour songer 
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a veniF les attaquer. Tout k coup el-Zagal sortit 
de Guadix , et , traversant rapidement les mon* 
tagnes qui s'etendent derriere Grenade , il tomba 
comme la foudre sur le leirltoire des environs 
d'Alcala-la-Reale. 

Avant que Talarme pAt se r^pandre , il ravagea 
tout le i^ays , saccageant et briilant les villages , 
enlevant les troupeaux et emmenant un grand 
nombre de captifs. Les guerriers de la fronti^re 
se reunirent , mais el-Zagal avait deji disparu ; il 
rentra triomphant et charg^ de butin dans les 
murs de Guadix. 

Le roi Ferdinand rassembla son arm^e k Murcie 
dans le printemps de Fan 1488. 11 quitta cette ville 
le 5 juin avec un camp volant de quatre mille ca- 
valiers et de quatorze mille fantassins. Le mar- 
quis de Cadix commandait Tavant-garde. L'armee 
entra sur le territoire des Maures par les c6tes 
de la mer, repandant partout Teffroi. A son ap- 
proche , les villes se rendaient sans coup f^rir, et 
ce fut ainsi qa'k la premiere sommation, Vera, 
Velez-el-Blanco, Velez-el-Rubicoet soixante autres 
villes d'un rang inferieur ouvrirent leurs portes 
aux Chretiens. - 

L'arm^e ne trouva de resistance que devant Al- 
meria. Cette ville importante etait sous le com- 
mandement du prince Zelim, parent d'el-Zagai. 
Zelim mena ses Maures k la rencontre de Tennemi 
et harcela vivement leur avant-garde dans les 
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jardins qui entouraient la ville. Ferdinand, ne se 
croyant pas assez fort pour le moment, rappela 
ses troupes et se retira avec elles du c6te de Baza. 

El-Zagal , qui etait parvenu k se jeter dans cette 
ville avec une puissante gamison, se r^jouit en 
apprenant Tapproche du roi Chretien. 

Dans la vallee en face de Baza s^^tendait une 
longue suite de jardins coupes de canaux et de 
ruisseaux. El-Zagal y plaga en embuscade une 
troupe nombreuse d'arquebusiers et d'arbale- 
triers. L'avant-garde de Tarmee chretiennes'avan- 
gait gaiement dans la vallee au son des tambours 
et des trompettes. Quand ils approch^rent , el- 
Zagal sortit avec de la cavalerie et de Tinfanterie , 
et apr^s avoir d^abord attaqu^ vigoureusement les 
cbretiens, 11 c^da pen k pen et les attira dans les 
jardins. 

LesMaures caches en embuscade se montr^rent 
alors et commenc^rent un feu si terrible sur les 
flancs et sur les derri^res des Espagnols , qu'il y 
en eut beaucoup de tu^s, et que le reste fut mis en 
d^sordre. 

Ferdinand voulut retirer son avant-garde ; mais 
el-Zagal avait appele des troupes fraiches , et , 
tombant sur Tennemi , il le poussa devant lui en en 
faisant un effroyable carnage. Le cri El-Zagal! 
pousse par les Maures fut r^p^t^ avec transport 
du haut des murs de la ville. 

Les Chretiens ^taient sur le point d'etre mis 
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dans une deroute complete, lorsque Tadelantado 
de Murcie se jeta avec un corps de troupes au- 
devant de renoemi et leur donna ainsi le temps de 
se rallier. Les Maures furent attaques k leur tour 
et obliges de battre en retraite. 

Plusieurs yailiants chevaliers perirent dans cette 
affaire , entre autres don Philippe d^ Aragon , maitre 
de la chevalerie de Saint-Georges de Montesor. 

Ferdinand se retira sur les bords de la riviere 
voi&ine, le Guadalentin. 11 reconnat qu'el-Zagal 
ne pouvait ^tre delog^ de Baza que par une puis- 
sante armee et de fortes batteries de si^ge. En at- 
tendant qu'il put prendre sa revanche , il ordonna 
toutes les mesures necessaires pour la surete des 
places qu41 avait conquises dans cette campagne , 
licencia ses troupes et entreprit lui-m^me un pele- 
rinage k la croix de Caravaca pour appeler sur ses 
armes la benediction du Giel. 

El-Zagal n'eut pas plut6t vu I'armee licenciee, 
qu41 alia porter le fer et la flamme dans toute la 
partie du pays qui s'^ait soumise au joug espa- 
gnol. Le chateau de Nixar fut enleve par sur- 
prise , et la gamison passee au fil de T^pee. Le 
vieux guerrier parcourait les fronti^res et massa- 
crak tons les Chretiens qui n'etaient pas sur leurs 
gardes. 

L'alcayde de la forteresse de Gallar, se fiant a la 
solidite de ses rempartseta la force de sa position 
au sommet d'une haute coUine entour^e de preci- 
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pices , s'etait absente lorsque le vigilant el-Zagal 
parut soudain avec de nomhreuses troupes. 

Le M aure penetra dans la ville , I'ep^e k la main , 
et repoussa les cbretiens jusque dans la citadelle. 
Alors un vieux capitaine , Jiuan de Ayalos , prit le 
commandement et fit une defense si opini&tre, 
que ni la multitude des ennemis , ni la violence de 
leurs attaques , quoique conduites par el-Zagal 
lui-m^me , ne purent Tebranler. 

Les assi^geants ) ay ant mine les retnparts exte- 
neurs, parvinrent dans la premiere cour. Assaillis 
d^une gr^le de traits et de pierres, arroses de 
poix bouillante , ils furent obliges de reculer. Us 
i*evinrent k la charge avec de nouveaux renforts , 
et le combat se prolongea pendant cinq jours avec 
autant d'acharnement d'une part que de courage 
de Tautre. Cependant les Chretiens ^talent aux 
abois ; les paroles de leur vieux chef et la crainte 
de tomber entre les mains de leur farouche ennemi 
les soutenaient encore , lorsquils furent heureuse- 
ment delivres. Un puissant renfort leur fiit amene 
par Puerto Carrero, et el-Zs^al, apr^s avoir mis 
le feu k la ville , rentra dans Guadix. 

Les Maures d^Almeria , de Tavernas et de Pur- 
chena firent aussi des incursions en Murdie et ra- 
vag^rent ces belles contr^es , tandis que sur la 
fronti^re opposee , au milieu de la Sierra Berjema 
( les montagnes rouges ) , d'autres Maures qui s'e- 
taient soumisdemi^rement reprenaient les armes. 
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Cependant un vaste nuage noir s'etendit sui* le 
pays *, il y eut de terribles ouragans; des remparts 
furent renvers^s, et desvaisseaux jetes sur la c6te 
ou engloutis. Une pluie continuelle inonda une 
grande partie des royaumes de Gastille et d'Aragon 
et fit les plus grands ravages. 



CHAPITRE XXVIII. 

Ferdinand m prepare k mettre le si^ge deYant Baza. — Bataille 
dans les jardlns de cette yille. 

L'orageux hiver touchait a sa fin , et le prin- 
temps de Tann^e 1489 trouva encore les routes 
impratlcables et les rivieres profondes et dange- 
reuses. 

Les troupes chretiennes avaient re^u Tordre de 
se rassembler au commencement de la belle saison 
sur les fronti^res de Jaen , mais les difficuUes des 
chemins les arr^t^rent longtemps dans leur mar^ 
che ^ ce ne fut qu'^ la fin du mois de mal qu'une 
superbe arm^e de treize mille bommes de cava- 
lerie et de quarante mOle bommes d'infanterie put 
passer la fronti^re. 

La reine resta k Jaen avec le prince royal et les 
princesses ses enfants, le cardinal dTspagne et 
les autres pr^lats qui assistaient k ses conseils. Le 
projet de Ferdinand ^tait de s'emparer d'abord de 
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Baza , dont la prise entrainerait plus tard celle de 
Guadix et d'AImeria, et ainsi niinerait enti^re- 
meot la puissance d'el-Zagal. 

Tandis que le roi catholique s'assurait des for- 
tei'esses voisines de Baza qui auraient pu inquieter 
son armee , el-Zagal faisait tous les pr^paratifs 
d'une vigoureuse defense. II sentait que dans la 
campagne qui allait s'ouvrir, le sort des armes 
devait decider s^il resterait roi , ou s'il tomberait 
au rang de vassal. 

El'Zagal etait k Guadix , k quelques lieues seu- 
lement de Baza. Pourtant il n'osa aller lui-^n^me 
au secours de cette dernl^re viUe , craignant que 
Boabdil ne Tattaqu^t par derriere , en mdme temps 
que Tarmee chretienne Tattaquerait en front. 
Guadix ^tait d'ailleurs entre ses £tats et ceux de 
son neveu une esp^ce de boulevard qu'il ne pou- 
vait se r^signer k abandonner. 

11 envoya done k Baza toutes les troupes dont il 
pouvait se passer a Guadix , et fit un appel general 
a ses sujets , les exhortant k venir diifendre leurs 
foyers , leur liberie et leur religion. 

Les villes de Taberna et de Purchena, ainsi 
que les forteresses des rochers des Alpuxarras , 
retentirent du bruit des armes , et bientdt on vit 
arriver de tous c6tes des troupes nombreuses et 
fideles. Mais le guerrier sur le devouement et sur 
la bravoure duquel el-Zagal comptait le plus, 
c'^tait son cousin et beau-fr^re Cidi Yahya*Alna- 

9 
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xai*-Aben-Zelim , alcayde d' Aimer ia. II lui ecrivit 
de quitter son poste et de se resdre i Baza avec 
tios troupes. 

Cidi Yahya partit sur-le-champ k la t^te de dix 
mille desplusbravesMauresduroyaume. G'etaient 
pi*esque tous de hardla montagnards , habitues a 
toutes les intemp^ries des saisons, eprouv^s par 
malnts combats. Impetueux dans leurs attaques, 
lis s'arr^taient au milieu de leur course aumoindre 
signal de leur chef; ils tombaient sur rennemi 
comme un ouragan, et, apr^s avoir repandu au- 
tour d'eux le carnage , ils disparaissaient en un 
instant, ne laissant derriere eux qu'un nuage de 
poussi^re. 

Grilce k tous ces renforts, la garnison de Baza 
se roonta k plus de vingt mille hommes. Parmi les 
chefs qui la commandaient se trouvaient Moha* 
med-ben-Hasan , surnomm^ le Feteran, alcayde 
de la place , vieillard d'une grande experience et 
d^une prudence consonmi^. Cidi Yahya avait le 
commandement supi^^me. II ^tait ardent et elo- 
quent dans le conseil \ il aimait les actions d'eclat, 
les brillantes entreprises; mais son imagination 
Temportait souyent trop loin , et Ton suivait de 
preference les avis du vieux Mohamed*ben-Hs^ 
san^ que Cidi Yahya lui-m£me 6coutait avec res* 
pect. 

La ville de Baza etait situ^e dans une vallee de 
huit lieues de long sur trois de large , qu^onappe- 
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lait la Howa ou bassin de Baza. Un c6t^ ^tait pro- 
tege paries rochersdes montagnes environnantes 
et par uiie forte ciladelle, I'autre par des remparts 
massifs et des tours. 

En avant des faubourgs s'^tendaient , k la d!s* 
tance d'une lieue , des vergers et des jardins cou- 
verts d'arbres si serr^s les uns contre les autres, 
qu'on eut dit une grande for^t. Ges jardins etaient 
arros^s par des canaux et renfermaient plus d'un 
millier de petites tours , oil les habitants aises 
venaient jouir de la vue de leurs superbes plan- 
tations. 

Pendant que les postes des fronti^res retar- 
daient la marche de Tarm^e dhr^tienne, les habi- 
tants de Baza avaient recueilli k la h^te tous les 
grains, quoique non encore miirs, et les avaient 
portes dans la ville , de crainte qu'ils ne tombas- 
sent entre les mains de Tennemi. Pour la m^mc 
raison , on avait fait entrer dans la place tous les 
troupeaux des environs. 

On continuait encore d'aujgmenter les munitions 
d^j^ sufflsantes pour un si^ge de quinze mois, 
lorsque Ferdinand parut tout k coup avec son 
arm^e. 11 dressa ses tentes dans la valine, au dela 
des jardins , et envoya sommer la vllle de se rendre. 

Indign^ des menaces du roi espagnol, Gidi 
Yahya proposait de r^pondre que la garnison 
p^rirait sous les mines de ses remparts plut6t 
que de rendre les armes; mais Mohamed-ben- 
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Hasan ayant fait observer qu'il ne fallait s'en- 
gager qu'^ ce que Ton etait sur de pouvoir faire , 
et tacher ensuite de faire plas qu'on n^avait pro- 
mis, on repondit poliment au herautde Ferdinand 
que la garnison avail ete plac^e dans la vllle pour 
]a defendre et non pour la livrer. 

Ferdinand se prepara en consequence k pousser 
le siege avec la plus grande vigueur. Trouvant 
son camp trop eloigne de la ville , il resolut de le 
porter de Tautre c6te des jardins , a&n de pouvoir 
^tablir ses batteries. Un detachement regut Tordre 
d'aller prendre possession des jardins. 

A peine les Espagnols, encourages par les 
exhortations de leur chef, le maitre de Sant-Iago , 
eurent-ils franchi les limites de cette espece de 
foret , que des cris de guerre partirent des fau- 
bourgs et qu'une nuee de guerriers maures sortit 
du lieu oil elle etait cach^e. Cidi Yahya les con- 
duisait. 

a Soldats , s'ecria-t-il , nous combattons pour 
la vie et pour la liberty , pour nos families , pour 
notre pays, pour notre religion. Nous n'avons 
plus dl'espoir que dans la force de nos bras, le 
courage de nos coeurs et la toute-puissante pro- 
tection d^Allah! marchons avec courage et com- 
battons avec Constance. » 

Les Maures repondirent a ces paroles par des 
cris ; les deux armees se rencontrerent au milieu 
des jardins, et le combat s^engagea. 
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La nature difficile du terrain, coupe de nom- 
breux courants d^eau; le rapprochement des 
arbres et la grande quantity de tours donn^rent 
Pavantage aux Maures , qui connaissaient tous les 
detours de ce labyrinthe, et combattaient a pied , 
tandis que les Chretiens ^taient k cheval. 

Les chefs espagnols ordonn^rent a plusieurs 
cavaliers de mettre pied a terre. La lutte devint 
terrible et opinidtre; mais c'etait moins une ac- 
tion generate qu'une foule de combats particuliers. 
Comme nul ne pouvait plus en tendre la voix de 
son chef ni se rallier sous son etendard , chacun 
continuait de combattre selon les inspirations de 
la crainte ou de la fureur. 

Dans certains endroits les Chretiens avaient le 
dessus , dans d'autres les Maures Temportaient. 
C'etait surtout aux environs des tourelles et des 
pavilions que la lutte etait plus acham^e. Les deux 
partis enlevaient tour a tour ces petites forte- 
resses, et , apres les avoir-defendues avec vigueur, 
en etaient de nouveau chasses. 

Plusieurs tourelles furent brulees , et les tour- 
billons de fum^e et de flammes qui s'en echap- 
paient, joints aux cris des i blesses, ajoufaient 
encore h Thorreur du carnage. 

Ferdinand 6tait rest^ hors des vergers , en proie 
aux plus vives inquietudes. II ne pouvait presque 
rien voir de Taction, et les blesses qui revenaient 
au camp ne donnaient que des rapports contradic- 
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toires, selon le resultat de la luUe particuliere dans 
laquelle chacun avail ete engage. 

Au nombre de ceux qui furent rapport^ mou- 
rants se trouva don Juan de Lera , jeune homme 
d^un merite distingu^ , jouissant de restime de son 
souverain et de Taffection de toute Tarmee. On 
le d^posa au pied d^un arbre , et Ton essaya de 
bander sa blessure avec la m^me echarpe que lui 
avait faite son epouse, dona Gatalina de Urrea. On 
ne put arrSter le sang , et tandis qu'un religieux lui 
administrait les derniers sacrements de T^glise , 
11 expira sous les yeux du roi , qui avait peine k 
retenir ses larmes. 

Du haut des remparts de la ville , Mohamed- 
ben-Hasan suivait d'un oeil inquiet tous les mou- 
vements des deux partis. Apr 6s douze heures 
d'une lutte non interrompue , le bruit des arnies 
se rapprocha, et Mohamed put voir les guerriers 
maures, repousses par de nouveanx escadrons 
ennemis , se retirer derri^re les palissadesqui de- 
fendaient les extr^mites des faubourgs* 

Les Chretiens , de leur cdte , plantdrent aussi des 
palissades, et Ferdinand ordonna d'^tablirlecamp 
dans les vergers. Mohamed sortit pour soutenir 
€idi Yahya ; mais la nuit etait dose^ et I'obscurite 
ne permettait plus aux Maures de tenter ri^i de 
serieux. 
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CHAPITRE XXIX. 

Si6ge de Baza. — Exploit de Hernando Perei d'el-PuIgar. 

Le soleil se leva sur une scene bien doulou- 
reuse. Les soldats des avant-postes de rarm^e 
chretienne , aux prises toute la null avec les tirail- 
leurs maures , etaient pMes et defaits, et le grand 
nombre de guerriers etendus morts devant les 
palissades temoignait des terribles attaques quUls 
avaient eues a soutenir et da courage heroique 
avec lequel lis s'^taient defendus. 

Derri^re eux s'etendaient les bosquets et les 
jardins de Baza , jusque alors sejour du plalsir, 
maintenant th^Atre d'borreur et de desolation. 
Les tours et les pavilions n'etaient plus que des 
monceaux de cendres fumantes ^ les canaux et les 
ruisseaux Etaient rougis de sang et encombr^ 
de cadavres. Au milieu de ces tristes restes, s'^le* 
vaient les tentes chr^tiennes dress^es k la hs^te et 
sans ordre. 

Voyant qu'il ne pourrait conserver la position 
qui] venait de choisir, Ferdinand r^solut de Taban- 
donner. Cette retraite en faced'un ennemi si alerte 
et si audacieux n'etait pas sans danger : il em 
recours k la ruse. 

II fit renforcer les avant-postes et oommencei* 
des travaux comme pour ^tablir d^finitivement son 
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s camp , et pendant qu^on laissait debout toutes les 
tentes , on se Mta de reporter tous les bagages ^ 
Tcndroit oil Tarm^e se trouvait la veille. Tout a 
coup , vers le soir, les tentes s'abaisserent et dis- 
parurent, les avant-postes se retir^rent, et le 
camp s^^vanouit. 

Les Maures s^aper^urent trop tard de Tadroite 
manoeuvre de Ferdinand. Cidi Yahya se mit vai- 
nement, quoique avec des forces considerables, ^ 
la poursuite des Chretiens; cesderniers se retire- 
rent en bon ordre , et parvinrent enfin k se d^gager 
du labyrinthe oil lis avaient souffert de si grandes 
pertes. 

Le camp ^tait maintenant hors de danger, mais 
trop ^loign^ de la ville pour agir avec avantage. 
Le roi convoqua un conseil de guerre afin de d^li- 
b^rer sur le parti k prendre. Le marquis de Cadix 
fut d'avis de lever le siege, la place etant trop 
forte et trop bien approvisionnee , et de ravager 
tout le pays pour enlever k Almeria et k Cuadix 
toutes les ressources que ces villes tiraient de la 
campagne. 

Don Gutier^s de Cardenas opina en sens con- 
traire. Selon lui, Tennemi regarderait la retraite 
de Tarmee comme une marque de faiblesse et 
d'irresolution ; ce serait encourager les partisans 
d'el-Zagal , et peut-^tre determiner le peuple in- 
constant de Grenade k une re volte ouverte. 
La fiert^ naturelle de Ferdinand le portait k 
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adopter cette derni^re opinion ^ mais r^fl^chissant 
k tout ce que son arm^ avait soufTert et It toHt ce 
qu'elle pourrait avoir encore k souffrir, il sacrifia 
tout a la sAret^ de ses soldats, et se prononga 
pour Tavis du marquis de Cadix. 

Ouand les troupes apprirent que le roi etait 
dispose a renoncer k son entreprise , uniqnement 
pour leur ^pargner des perils et des fatigues, elles 
ced^rent k un g^n^reuK enthousiasme, etlepri^ 
rent d^une voix unanime de ne point abandonner 
le siege avant que la ville se fiit rendue. 

Ne sachant alors k quel avis s^arrSter, le roi 
envoya un courrier k Isabelle pour lui demander 
le sien. Elle lui r^pondit qu'elle ne s'opposait ni 
a Tun ni k Tautre des partis proposes , mais que 
s'il se d^cidait k continuer le siege , elle lui four^ 
airait tons les reuforts et toutes les provisions 
necessaires. 

Cette reponse fixa Tincertitude du roi -, etquand 
sa resolution de poursuivre son premier projet fut 
connue de Tarm^e, on Taccueillit avec autant de 
joie que Tannonce d^une victoire. 

Le prince Gidi Yahya avait ete inform^ de The* 
sitation de Ferdinand. L'espoir qull avait congu 
de la prochaiue retraite desennemis fut confirme 
le lendem^in par le mouvement subit et r^tro^ 
grade de toute leur artillerie. Mais Ferdinand avait 
seulement partage son armee en deux divisions. 
L'uue y compos^e de huit mille hommes dlnfan- 

9* 
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terie et de quatre mille chevaux avec toutes les 
pieoes et les machines de siege, prit positioa du 
c6te de la ville qui faisait face a la moatagne. Elle 
^tait sous le commandement du marquis de Cadix , 
qui avail avec luk don Alonzo de Aguilar, Luis 
Fernandez Puerto Garrero, et plusieurs autres 
cbevaliers de distinction. 

L^autre division, command^e par le roi , sefor- 
mait des intrepides montagnards de la Biscaye, 
de Guipnscoa, de la Galice et des Asturies. Au 
nombre des chevaliers qui sutvaient le roi etaient 
don Rodrigue de Mendoza, le brave comte de 
Tendilla et don Alonzo de Cardenas, maitre de 
Sant*Iago. Les deux camps etaient tres-eloignes 
Tun de Tautre, aux cdids q)^sesde la ville, et 
separes par les vergers. 

« Ces camps , dit le vieux Mohamed a ses amis , 
sont trop loin Tun de Tautre pour quails puissent 
se soutenir mutuellement \ la for^t des vergers est 
comme un gouffre qui les separe. )» 

Mohamed fut bientdt detrompe. A peine les 
Chretiens se furent-ils fortifies dans leurs nouvelles 
positions^ que les Maures entendirent le bruit des 
haches et le craquement des arbres qu'elles abat- 
taient. Us regarderent avec anxiete du sommet 
de leurs plus hautes tours , et virent avec e&oi les 
pionniers Chretiens raser leurs bosquets cheris. 

Les Maures voulurent emp^cher cette oeuvre 
de destruction, mais ils furent repousses avec 
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vigueur; et, apres quarante jours de travail etde 
combats presque non interrompiis, tous les aii)res 
furent abattus, et Baza depouill^e de ses beaux 
jardinsy qui lui avaient servi si longtemps d'ome** 
ment et de protection. 

Lesassiegeants continu^rent a inyestir et aiso- 
ler la ville. lis reunirent leurs camps par un pro- 
fond fosse d'une lieue de longueur, creus6 k tra- 
vers la plaine ^ dans lequel ils firent couler les eaux 
des ruisseaux voisins, et qu'ils fortiA^rent de 
pallssades et de quince redoutes. 

Ils en creus^rent un autre de deux lieues de 
long, et qui suivait les sinuosit^s de la montagne. 
€e second fosse passait derri^re la ville et joignait 
aussi les deux camps. On le munit de chaque c6to 
d'un rempart de terre , de pierres et de bois. 

Ainsi les Maures se trouvaient compl^tement 
enferm^s, et ne pouvaient recevoir aucun secours 
du dehors. Ferdinand essaya aussi de les priver 
d'eau, en s'emparant d*une source qui sortaitdu 
pied de la colline TAlbohacin , situ^ derri^re la 
ville. 

Les Maures out besoin d^eau pour leurs bains et 
leurs fr^quentes ablutions ] ceux de Baza avaient 
en outre pour la fontaine de TAlbohacin un respect 
superstitieux. Ils firent done une sortie pendant 
la nuit et ^lev^rent sur la colline des retranche- 
nients assez forts pour en d^fendre Tapproche aux 
Chretiens. 
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Gependant le siege , qui tralnait en longueur, 
offrait aux jeunes chevaliers espagnols peu d** oc- 
casions d'exercer leur courage aventureux. lis se 
plaignaient de la fastidieuse securite de leur camp 
retranch^, et aspiraient k quelque exploit plein 
de difflcult^s et de dangers. Dans leur nombre se 
trouvaient Francisco de Baza et Antonio de Gueva ; 
ce dernier ^tait fils du due d^Albuquerque. 

Un jour qu'assis sur les remparts du camp, ils 
nmrmuraient ensemble de Tinaction a laquelle lis 
^talent condamnes , ils furent entendus par un vieil 
adalide , un de ces eclaireurs qui connaissaient si 
bien le pays. 

(( Seigneurs, leur dit-il , si vous vonlez vous dis- 
tinguer par une entreprise perilleuse et en mdme 
temps profitable; si vous avez envie de tirer le 
vieux Maure par la barbe , je serai votre guide. Je 
vous conduirai tout pres de la ville de Guadix, oil 
11 y a de riches «hameaux , et pour peu que voiis 
ayez la t^te aussi froide que vos ^perons sont 
chauds, vous pourrez emporter leurs depouilles 
sous les yeux memes d'cl-Zagal. » 

Gette id^e sourit a nos deux jeunes guerriers ; 
en peu de temps ils eurent rassemble une troupe 
d'environ trois cents cavaliers et deux cents fan- 
tassins. 

A Tentr^e de la nuit , ils sortirent en secret du 
camp et suivirent leur guide par les chemins les 
moins fr^quentes des montagnes. Apres avoir mar- 
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che deux nuits et un jour, ils arriv^rent le matin 
pres des hameaux. Us les attaqudrent, et, apr^s 
avoir saccage les maisons, ravag^ les champs, 
rassemble les troupeaux et fait plusieurs prison- 
nierSy ils s'en retoum^rent pr^<;ipitamment vers 
Baza avant que Talarme se repandit. 

El-Zaga) apprit cette nouvelle avee colore , et 
envoya aussitdt des troupes a la poursuite des Es- 
pagnols. Ceux-ci poussaient les troupeaux vers 
le sommet d'une montagne aussi rapidement qu'ils 
le pouvaient, quand ils aper^rent au milieu d'un 
nuage de poussiere les Maures qui couraient sur 
eux a bride abattue. 

Les Chretiens etaient epuises et inf^rieui-s en 
nombre k leurs ennemis. Quelques*uns des cava- 
liers propos^rent k leurs jeunes chefs d'abandonner 
le butin et de s^enfuir. Ds s^y refus^rent , parce 
que , disaient-ils , il y a moins de danger a presen- 
ter hardiment le front k Tennemi qu'a lui tourner 
l^chement le dos. 

Les cavaliers se rendirent a cette observation , 
et declar^rent qu1ls n'abandonneraient point les 
fantassins leurs compagnons. Mais la grande masse 
de la troupe se composait de volontaires qu'aucun 
lien commun ne pouvait retenir ensemble k Theure 
du danger, et chacun ne songeant qn'k sa propre 
surete, le d^ordre se mit bient6t dans leurs 
rangs. 

Les capitaines ordonn^rent au porte-^tendard 
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de s'avancer contre Tenneini ; le porte-etendard 
h^sita , et les troupes allaieat prendre la fuile , 
lorsque Hernando Perez del Pulgar, alcayde de 
Salar, les arr^ta. 11 6ta le mouchoir que, selon 
Tusage des Andaloux , il portait autour de sa t£ie , 
et , le fixant an bout de sa lance, il T^leva en Fair 
et s'ecria : 

« Cavaliers , pourquoi portez-vous des armes , 
si vous ne vous fiez pour votre sArete qu^^ la Vi- 
tesse de vos chevaux? Ceux de vous qui voudront 
combattre ne manqneront point d'etendard. Qn'ils 
suiventce mouchoir! » 

A ces mots, il s'elanga au-devant des Maures , 
et toute la troupe , animee d^une g^nereuse emu- 
lation, le suivit avec de grands cris. Les Maures <, 
saisis d'une terreur panique , s^enfuirent ; les chre* 
tiens les poursuivirent longtemps et en firent un 
horrible carnage. 

Apr^s avoir d^pouill^ les morts an nombre de 
trois cents, les Espagnols reprirent avec lenr bu- 
tin le chemin ducamp, et rentrirent en t^iomphe, 
pr^ced^ du singulier ^tendard qui les avait con- 
duits k la victioire. 

Le roi, ayant appris cet acte de bravoure , con- 
tera aussitdt k Hernando Tordre de la chevalerie. 
Hernando continua de meriter le sumom qu^il 
re^t plus tard de El de Uu hasamu^ I'homme 
aux exploits. 
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CHAPITRE XXX. 

Gontinaaiion do si^e de Baia. — ArriY6e an camp de deax 
rel%iwa d« la TerreSatnte. 

£1-Zagal etait monte sur one tour, afin de coo* 
siderer les maraudeurs Chretiens qu'il s'attendait k 
voiramener prisonniers. Le coeur lui manqua lors- 
qull vit ses propres troupes decimees reiitrer en 
desordre. 

La fortune de la guerre traitait le yieux monar- 
que bien durement. Son ime etait accablee des 
mauyaises nouvellesque cbaque jour on lui appor- 
tait de Ba^a , et cependant il n'osait aller lui*ni^e 
au secours de cette viUe. n y envoy a des renforts, 
inais ils furent tous pris ou repousses. 

Les partisans secrets qu'il avait a Grenade vou- 
iurent t^oiter un nouvd effort pour se defaire de 
Boabdil et marcher ensuite avec toutes les trou- 
pes de la capitale sur Guadix. Le complot fut 
decouvert^ Boabdil fit d^capiter les principanx 
meneurs , et Ton exposa leurs t^tes sur les murs de 
TAlhambra. Get acte de severity firappa de lerreor 
tous les mecontents , et Grenade reprit sa pr^fiiierc 
tranquillite. 

Ferdinand etait instruit de tous ces eveaements. 
Pour empdcher Tarriv^e des volontaires de Gre- 
nade, il fit garder tous les defiles des montagnes , 
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et des eclaireurs fureot places sur toutes les hau- 
teurs , afin de donner Falarme au besoin. 

Lessemaines etles moiss'ecoulaient, et Ferdi- 
nand attendait toujours que la garnison se rendit 
par frayeur ou par la famine. De leur c6t^ , les as- 
sieges , pour montrer que leur Constance ^tait ine- 
branlable , suivirent le conseil du vieuK Mohamed- 
ben-Hasan, et firent tous les jours des soities. 
Tombant k rimproviste sur les endroits faibles des 
retranchements deTannee chretienne, ils y poi-^ 
talent le carnage et revenaient souvenl avec uii 
butin considerable. 

Pendant que les Chretiens se livraient k tous les 
travauxet^ toutes les fatigues du si^ge, on vit un 
jour deux religieux de Fordre de Saint-Frangois 
entrer dans le camp, lis venaient de la Terre- 
Sainte , et Tun d'eux etait le P. Antonio Millan , 
prieur du convent des franciscainsde Jerusalem. 

II etait charge d'une ambassade de la part du 
soudan d'^gypte , qu'on appelait aussi k cette epo- 
que le soudan de Babylone. La ligue que ce prince 
avait conclue avec le Grand-Turc en favour de 
Grenade etait dissoute, et les deux monarques 
avaient repris les armes Tun contre Tautre. 

Cependant le soudan se croyait oblig^ , comme 
chef de la religion musulmane, de soutenir le 
royaume de Grenade, et il avait en consequence 
ecrit aux souverains castillans, ainsi qu*au pape 
et au roi de Naples , pour se plaindre des maux 
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que Too faisait souffrir aux Maures de I'Cspagne , 
tandis que dans ses l^tats les Chretiens jouissaient 
pleinement de lours biens, de leur liberty et de 
leur religion. II demandait done qu'on rendtt aux 
Maures le pays dont ils avaient ^te d^poss^d^s, et 
menaQait , en cas de refus , de faire mourir tons les 
Chretiens de la Palestine, de raser leurs cou vents 
et leurs temples, et de d^truire enti^rement le 
saint S^pulcre. 

En passant, ces religieux avaient visits Rome et 
remis la lettre du soudan au souverain pontife. Sa 
Saintete les chargea k son tour d'une lettre adres- 
s^e aux souverains espagnols , dans laquelle elle 
les priait de lui faire connaitre la reponse qulls 
dolmeraient au monarque oriental. 

Le roi de Naples ecrivit aussi k Ferdinand ^ 
comme pour lui demander des nouvelles de la 
guerre de Grenade, et terminait sa lettre en le 
priant de ne pas exposer les chr^tiens de TOrient 
k de sanglantes repr4sailles. La v^rit^ est que ce 
prince craignaitqu'apr^s la soumission des Maures, 
Ferdinand n*eut le temps et les moyens de faire 
valoir ses pretentions a la couronne de Naples. 

Ferdinand repondit k son cousin avec la plus 
grande douceur, et , apr^s lui avoir explique toutes 
les raisons qui avaient forc^ les Cspagnols ^ 
prendre les armes , il chercha a le tranquilliser 
sur le sort des Chretiens de la Palestine , Tassu- 
rant que les grands revenus que Ton extorquait 
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d'eux par les tributs qu ils payaient, les d^fen- 
draient toujours assez contre la violence dont on 
le mena^ait. 

Le souverain espagnol justifia ^galement dans sa 
r^ponse au pape la guerre qu'il avail coramenc^e. 
II voulaity disait-il, reprendre auxMaures un pays 
qu'ils avaient usurpe et les punir des guerres quails 
avaient faites aux Chretiens. 

Les Franciscains 9 ayant achev^ leur mission 
aupres du roi , se rendirent k Jaen , ou ils furent 
regus par Isabelle avec le plus profond respect. 
Elle accorda une rente perpetuelle de mille ducats 
d'or pour Tentretien des religieux du couvent de 
Jerusalem , et joignit a ce don un voile qu'elle avait 
brode de sa main , pour 6tre place sur le saint Se* 
pnlcre(l). 

Cette piet4 de la reine etait aussi la caiuse de 
Tardeur qu'elle mettait k soutenirson epoux dans 
la guerre sainte oil il etait engag^. Elle avait pro- 
mis de lui foumir tons les secours necessaires en 
hommes, en argent et en provisions, jusqu^i ce 
que la ville de Baza fut prise. 

II ne lui fut pas difficile de trouverdes hommes , 



(1) Les souverains caiholiques envoy 6rent plus tard le calibre 
bistorienPi^tro, martyr, en ambassade aapr^s du Grand-Soudan. 
Les repr^senutions de cet honune habile satisflrenl compl^lemenl 
le monarque, qui fit cesser les avanies et les eiactions qu'on 
exer^ait contre les p61erins, el qui sans doute avaient 616 detail- 
16es an souverain espagnol par les deux religieux. 
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car elle etait tellemeat aimee de la chevalerle 
espagnole , qu'au premier appel tous accouraient 
devaDt Baza ; mals ce qui devait Tembarrasser da- 
vantage, c^^it la fourniture r^guli^re des appro- 
yislonaementSi non-seulement pour Tarni^e , mats 
encore pour toutes les villes conquises et leurs gar- 
nisons; car le pays avail ^te entierement ravag^. 
Grice a ses secours , Tarmee ne manqua pas un 
seul jour desvivres necessaires, quoiquHl falliit 
les porter a dos de mulct par les d^fil^s des mon- 
tagnes, ou ils etaient exposes k chacpie instant i 
tomber entre les mains des Maures. 

Cette entreprise gigantesque entralna des d^ 
penses incroyables-, maisle clerg^, ainsi que plu- 
sieurs n^gocianls et autres personnes opulentes, 
avau(^ k la reine des fonds considerables sur la 
seule garantie de sa parole. EUe-m^me envoya sa 
vaisselle d^or et tous ses bijoux, k Valence et k Bar* 
celone, oil ils furent mis en gage pour de grandes 
sommes, qui furent sup-le-cbamp employees aux 
besoins de Tarmac. 

Tandis que Tabondance et le luxe, qu'elle en- 
tratne presque toujours apr^ elle, regnaient dans 
le camp , la famine se faisait dejii sentir dans Baza. 
Cidi Yahya avait beaucoup perdu de son ardeur; 
on le voyait se promener d'un air pensif sur les 
remparts, et, apr&s avoir jete un regard inquiet 
sur le camp des chr^tieps , tomber dans une pro- 
fonde reverie. Mohamed- ben -Hasan s'effor^alt 
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de relever son courage en lui representant les 
ravages que la saison des pluies, qui approchait, 
ferait dans le camp de Ferdinand. « Une seule 
temp^te, disait-il, renversera cette cite de toile et 
balaiera ces brillants pavilions comme un amas de 
neige. » 

Cidi Yahya se laissa persuader. Mais un matin 
il vit dans le camp un mouvement general. Le 
bruit des marteaux retentissait de tous c6tes, 
et bient6t, h sa grande surprise, des murs et des 
toits de maison s'elev^rent au-dessus des retran- 
chements. En pen de temps il y eut plus de mille 
bs^timents en bois et en pl&tre, converts avec les 
tuiles des tours d^molies des vergers, et ornes des 
banni^res des chevaliers. Les simples soldats , de 
leurc6te, construisaient pour eux-m^mes des ca- 
banes d^argile et de branchages qu'ils couvraient 
de chaume. Ainsi un simple camp fut converti en 
une ville assez solidement bStie , ayant des rues et 
des places publiques. Au centre s'elevait le palais 
du roi. 

Ferdinand avait pris ce parti pour mettre Tar- 
mee k Tabri des pluies de la mauvaise saison, et 
aussi pour convaincre les Maures de sa resolution a 
continuer le si^ge. Un orage d'automne , qui com- 
meuQa presque aussit6t apr^s, inonda cette nouvelle 
ville et fit crouler quelques-unes des maisons dont 
les fondements etaient trop faibles. 

Les pluies avaient rendu les routes imprati- 
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cables ^ e t une ierreur panique s'empara de rarmee, 
quand elle ne vit plus arriver de proyisions. Heu- 
reusement la pluie fut de courte dar^e, et les con* 
vols purent de nouveau marcher. Isabelle avail 
envoy^ six mlile soldats sous le commandement 
d'officiers experiment's, pour r'parer les routes 
et construire des chauss^es et des ponts sur une 
etendue de sept lieues d'Espagne. 



CHAPITRE XXXI. 

G^n^reux d^youemeni des habitants de Baza. — Isabelle arrive 
aa camp.— Reddition de Baza.— Soumission d'el-Zagal. 

Ferdinand , touch' des soufflrances des assieg's , 
leur fit de nouvelles offres aussi avantageuses qu'il 
etait possible. Mohamed n'y vit qu'une preuve de 
la d'tresse des chr'tiens. <c fiient6t, dit le vieux 
guerrier, nous verrons cette nu'e de sauterelles 
dissip'e par les temp'tes d'hiver. Quand une fois 
les Espagnols auront tourn' le dos, ce sera k notre 
tour de frapper, et, avec Taide d^ Allah, le coup 
sera decisif. » 

II envoya ensuite au prince chr'tien un refus 
ferme, mais poli , et il engagea en m'me temps ses 
compagnons k attaquer les avant^postes espagnols 
avec plus de vigueur que jamais. 

Ge fut dans une de ces sorties que don Alonzo 
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de Aguilar, accompagne du comte de Urena et d'un 
corps de troupes, sauva son frire Goasalve, que 
les Maures allaient envelopper, et repoussa ceux-ci 
jusque dans les faubourgs de la yille. 

Cependant I'opiai&trete des infid^les k d^fendre 
la place semblait augmenter ayec leurs souf^ 
frances. 

L'argent qui seryait k la paye de la gamison 
^tait enti^rement epuise; Mohamed convoqua les 
principaux habitants, el leur representa la n^ces- 
site de faire quelque sacrifice pour le bien general. 
Apres avoir d^libere ensemble, les habitants ap- 
porterent leur vaisselle d'or et d'argent, et cet 
exemple provoqua aussi T^mulation des femmes. 

a Porterons-nous , dirent-elles, des ornements 
inutiles, quand noire pays est devaste et que nos 
d^fenseurs manquent de pain? Si Baza est d^li- 
vree, nous n'aurons pas besoin de ces bijoux pour 
temoigner notre joie; et si Baza succombe, lais- 
seraH,-on ces ornements k des esclaves? » 

En parlant ainsi elles se d^pouill^ent de tons 
leurs bijoux d'or et de leurs pierreries, et vinrent 
le^ d^poser entire les mains de Mohamed. 

Ferdinand apprit ce genereux devouement et 
les esperances que les commandants maures don- 
na! eat aux assieges de voir bientdt Tarm^e chre- 
tienne abandonnerle siege. « Je vais leur prouver 
qulls se trompent, » dit-il; et il ecrivit k la relne 
de venir avec sa cour passer Thiver au camp. 
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Des cris de joie et des salves d^artillerie annon* 
cerent Farrivee de la reine. Du haul de I'lme de 
leurs tours les plus ^levees , les chefs maures virent 
une nouvelle arm^e descendre des montagnes. 
Isabelle montait une oiule richement caparagon- 
nee ; k sa droite elle avait sa fiUe, et ^ sa gauche 
le grand cardinal d'Espagne. Apr^s elle mar- 
chaient nn grand nombre de chevaliers, de damea 
et d'ecuyers. 

A celle vue Mohamed secoua tristement la t^te, 
etse tournantvers ses capitaines: « Chevaliers, 
dlt-11, le sort de Baza est decide. » 

Quelques Maures propos^rent de faire une sor* 
tie et d'attaquer ce brillant cortege, qui semblalt 
vouloir insulter k leur douleur; mais Cidi Yahya 
s'y opposa. Le caractere dlsabelle inspirait du 
respect m^me aux mahom^tans, et la plupart de 
leurs chefs se distinguaient par cette courtoi- 
sie chevaleresque qui n'appartient qu'aux ^mes 
nobles. 

Les habitants de Baza voulurent aussi conteni- 
pier le spectacle que pr^sentait alors le camp 
Chretien, et enrent bientdt rempli le haut des 
remparts , des tours et des mosquees. 

A Tarrivee de la reine, Tepee rentra dans le 
fourreau; et si Ton continua de part et d^autre k 
se bien garder, du moins il n'y eut plus de sortie 
ni de carnage. 

Cidi Yahya avait jusque alors prodigu^ la vie de 
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ses soldats ; il ea devint avare du moment quil vit 
sa cause desesper^e. A sa demande FerdinaDd 
consentit a ouvrir des n^gociations ; et ce fut le 
commandeur de L^on, don Gutier^s de Cardenas, 
qvLil chargea de trailer avec Mohamed. 

Apres avoir rappel^ au yieux alcayde les maux 
que Aialaga s'etail attires par sa defense obstinee, 
le commandeur luipromit, au nom de son souve- 
rain, les m^mes conditions qui lui avaient ete 
offertes au commencement dn siege. 

Mohamed, de retour aupres de ses concitoyens, 
leur fit part des offres du monarque espagnol. Les 
commandants maures demandirent qu'on en re- 
fer^t ^ el-Zagal^ et /Mohamed, ayant obtenu de 
Ferdinand un sauf-conduit, pai^tit lui-m6me aussi- 
t6t pour Guadix. 

11 trouva le yieux roi assis dans une chambre 
retiree de son ch&teau, et plonge dans une morne 
reverie. II lui remit la lettre de Cidi Yahya; 
el - Zagal la lut et soupira profondement. Apres 
quelques instants de reflexion, il fit assembler les 
alfaquis et les vieillards de Guadix pour prendre 
leur avis. N'en etant point satisfait, il renvoya son 
conseil et fit appeler Mohamed. 

« Dieu seul est grand, dit-il, et Mahomed est 
son prophete ! Retourne aupres de mon cousin, et 
dis-lui que, ne pouvant le secourir, je le laisse 
libre d'agir comme bon lui semblera. Je ne puis 
exiger que les habitants de Baza, apres tant d'ef- 
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forts , affrontem de nouveaux perils pour prolon- 
ger une defense inutile. » 

La reponse d'el-Zagal fixa le sort de Baza. Cidi 
Yahya capiiula sur-le-champ et aux conditions les 
plus favorables. Les troupes qui etaient venues de 
divers autres lieux au secours de la place eurent 
la permission de se retirer avec armes et bagages; 
les habitants purent egalement partir avec leurs 
biens ou demeurer dans les faubourgs , avec la 
pleine jouissance de leur religion et de leurs lois , 
en pr^tant serment de fid^lite aux souverains 
espagnols et en leur payant le tribut pay6 aux rois 
maures. La ville et la citadelle devaient «tre li- 
vrees dans six jours, et, en attendant I'expiration 
de ce delai, les Maures devaient remettre comme 
otages aux vainqueurs quinze jeunes gens, fils des 
principaux habitants. 

Quand Cidi Yahya et Mohamed conduisirent 
les otages au camp , le premier fut si touch^ de» 
graces et de la g^nerosit^ d'lsabelle , ainsi que de 
la noble courtoisie de Ferdinand, qu'il jura de ne 
plus tirer T^p^e contre des souverains si magna- 
nimes. 

II les pria de vouloir le compter au nombre de 
leurs sujets les plus d^vou^s , et s'engagea encore 
k employer toute son influence pour amener el- 
Zagal k faire la paix avec les Chretiens. Bien plus , 
Teffet que produisirent sur I'esprit du prince 

10 
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maure ses entretiens avec les souverains espa- 
gnols fut si grand , qu'il s'etendit jusque sur ses 
opinions religieuses : il en reconnut Tabsurdit^ , 
et , pen^tre de la verite de r£vangile , il demanda 
a ^tre baptise. 

Mohamed fut aussi gagne par la magnanimity 
et la munificence des souverains ; il les pria d'ac- 
cepter ses services. D'autres chevaliers maures 
imit^rept son exemple. 

(/est ainsi qu'apres un si^ge de pr^ de sept 
mois, la ville de Baza se rendit le 4 decembre 
1489 9 f^te de Sainte-Barbe. Le roi et la reine y 
firent leur entree triomphale le jour suivant , et 
la joie de Tarm^e s'accrut encore k la vue de cinq 
cents esclaves Chretiens delivr^s des cachots des 
Maures. 

La reddition de Baza fut suivie de celle d'Almu- 
necar, de Taberna et de la plupart des forteresses 
des montagnes d'Alpuxarras. 

Ces pertes acheverent d'abattre le courage d'el- 
Zagal, et avec sa puissance se dissipa aussi la 
terreur qu'il inspirait. Un jour quMl etait absorbe 
dans ses tristes reflexions sur la fragilite des gran- 
deurs humaines, onlui annonca I'arriveedu prince 
Cidi Yahya. Get illustre converti a la foi s'etait 
rendu a Guadix avec Pintention et Tespoir d^en- 
gager le vieux monarque k suivre son exemple. II 
portait encore le costume maure, car Ferdinand 
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avail era devoir pendant quelque temps tenir sa 
conversion secrete, pour lui conserver son in- 
fluence sur les musulmans. 

Le coeur d'el-Zagal s'^ut en revoyant un pa- 
rent k I'heure de I'adversite. II pressa son cousin 
entre ses bras, et remercia Allah de lui avoir 
laiss^ au milieu de ses peines un conseiller et un 
ami. 

« Le sort est contraire k nos armes, lui dit 
Cidi Yahya. Rappelle-toi les predictions des as- 
trologues k la nalssance de ton neveu Boabdil. Ce 
n'est pas le resultat de la bataille de Lucena , mais 
blen la chute et la fin du royaume qu'annon^ient 
les astres. Nos revers continuels montrent que le 
sceptre de Grenade doit passer entre les mains des 

princes Chretiens Telle est, ajouta Cidi d'un 

ton solennel, oul, telle est la volont^ toute-puis- 
sante de Dieu. » 

El-Zagal avail ecoute ces paroles avec une at- 
tention muette ; 11 resta encore longtemps silen- 
cieux et pensif. A la fin 11 s'^cria en poussant un 
profond soupir : « Alahwna Subahana hu ! ( Que 
la volonte de Dieu soil faite ! ) Qui , mon cousin , il 
n'est que trop evident que telle est la volonte 
d'AUah; et sa volonte ne manquera jamais de s'ac- 
complir. S'il n'avalt pas decide la chute de Gre- 
nade , ce bras et ce cimeterre Tauraient soutenue. 

— Ne pouvant prolonger la guerre sans plonger 
le pays dans la desolation , reprit Cidi Yahya , en- 
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tends-tu ceder les villes qui te restent k ton neveu 
el-€hiquito ? 

— Jamais ! s^^cria el-Zagal saisissant avec fii- 
reur la garde de son cimeterre ; non , jamais je ne 
m*avilirai au point de traiter avec un esclaye. J'ai- 
inerais mieux voir les banni^res espagnoles flotter 
sur mes remparts. * 

Cidi Yahya profita de cette ouverturepour pres- 
ser son cousin de se soumettre franchement aux 
souverains castillans , dont il vanta la generosite. 

«Alahuma Subahanahu!» rep^ta el-Zagal ayec 
resignation; et Cidi Yahya retourna h Baza avec 
plein pouYoir de traiter au nom de son parent avec 
les souverains Chretiens. 

En retour de la cession de Guadix , d'Almeria et 
d^une grande partie de cette chalne de montagnes 
qui s'etend depuis la capitale jusqu'4 la Mediter- 
ran^e , Ferdinand regut el-Zagal en son amitie et 
alliance , et lui donna le titre de roi d^Andarax avec 
ie territoire d^Alhaurin (dans les Alpuxarras), 
qu'il devait tenir en fief de la couronne de Castille. 

Le 17 decembre, Ferdinand quitta Baza avec 
une partie de son armee , et la reine ne tarda pas 
a le suivre. Gomme il approchait d'Almeria, le vieux 
roi maure vint a sa rencontre^ accompagn^ de son 
cousin et des principaux habitants. 11 etait facile de 
voir dans le mouvement de seslevres et dans tous 
les traits de son visage Tindignationdont son coeur 
etait plein : tandis qu'il sliumiliait sous les decrets 
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de la destinee , son &me orgueilleuse ^tait r^voltee 
de s'abaisser devant rinstrument mortel que le 
Ciel avait employ^. II descendit de cheval et 
s^avanga vers le roi poui* lui baiser la main, en 
signe d'hommage; mais Ferdinand respectale litre 
royal que le Maure avail port^, et se refusa k cetle 
eeremonie. II se pencha sur sa selle, Fembrassa 
gracieusemenl et le pria de remonter a cheval. 

Apr^s que la ville d'Almeria et tout le reste du 
territoire appartenanl k el-Zagal eurenl ete remis 
aux vainqueurs , le vieux roi maure se retira dans 
les montagnes pour y cacher sa honte , et se conso* 
ler, dans son petit domaine d^Andarax , de la perte 
des £tats qui venaient de lui 6tre enleves. 



CHAPITRE XXXII. 

Ferdinaad marche de nouveau contre Grenade. — Prise 

du ch&leau de Roma. 

Quand lucef-Aben-Comija, visir de Boabdil, 
entradans le salon royal de PAlhambra et annonga 
la capitulation d'el-Zagal , le coeur du jeune mo- 
narque bondit de joie. Son oncle , son ennemi , 
etait vaincu et d^lr6n6 ; il r^gnait seal , sans rival , 
k Grenade. 

« Allah Achbar! s'ecria-t-il , r^jouis-toi avecmoi, 
lucef ! les astres ont cesse de me persecuter. Per- 
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Sonne ne doit plus desormais m'appeler el-Zogoy bi . » 

II Youlut ordonner des rejonissances puMiques , 
mais lucef secoua la t^te et dit : « La temp^te a 
cesse surun point, mais elle pent eclatersurl'aatre. 
Nous sommes entoures d'ecueils et de flots mena- 
^ants ', attendons que le calme soit r^tabli. » 

Boabdil descendit ensuite dans la ville pour y 
recevoir les acclamations du peuple. Quelle fut sa 
surprise lorsqu'en arrivant sur la place de la Vi- 
varrambla, il n'entendit que des g^missements et 
des execrations! La nouvelle des derniers ^vene- 
ments avait plong^ tous les habitants dans la douleur 
et dans Pindignation , et quand ils virent BoabdU 
traverser les rues dans une pompe si pen d^accord 
avec leur humiliation , ils lui prodigu^rent tout 
haut les epith^tes de traitre et d'apostat. 

Boabdil rentra tout confus dans FAlhambra et s'y 
condamna a une prison volontaire, jusqu^^ ce que 
Texasperation du peuple fut unpen calm^e. Cefut 
au fond de cette retraite qu'il regut une lettre de 
Ferdinand , dans laquelle ce prince lui rappelait un 
traite qull avait souscrit apr^s la prise de Loxa. 
Baza , Guadix et Almeria etaient tomb^s au pouvoir 
des Chretiens, et, selon les termes de ce trait^, 
Boabdil devait, apr^s la soumission de ces places, 
remettre aussi Grenade aux vainqueurs en ^change 
de certaines villes maures qu'il tiendrait en fief des 
souverains espagnols. 

Mais Boabdil n'avait plus le pouvoir de ceder k 
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ces reclamations V il n'osait sortir au milieu de 
Forage qui grondait autour de lui , comment au- 
rait-il pu proposer aux m^contents de se rendre? II 
ecrivit done a Ferdinand pour le supplier d^atten- 
dre qu'il eAt repris son influence sur ses sujets. 

Cette r^ponse ne satisfit pas le monarque espa- 
gnol \ il Ecrivit une seconde lettre , non h Boabdil , 
mais aux commandants et au conseil de la capitale. 

Aussit6t toute la ville fut en rumeur. Les habi- 
tants de TAlcaceria , presque tous marchands, de- 
mandaient que Ton assurdt , par une prompte sou- 
mission , les avantages dont ils avaient joui pendant 
la derni^re tr^ve; mais Grenade ^tait remplie 
de fugitifs qui , exasp^r^s par les malheurs de la 
guerre , n'aspiraient qu'4 la vengeance , et Ton de- 
vaits^attendre k une vigoureuse resistance de la part 
de ces fiers chevaliers , qui avaient h^rite de leurs 
anc^tres une haine mortelle contre les Chretiens, et 
que r^voltait rid^e de voir Grenade , apr^s avoir 
ete durant tant de si^cles le si^ge de la grandeur 
des Maures , devenir le sijour des mecr^ants. 

Le plus distingue de ces chevaliers etait Mnza- 
Abu'l-Cazim. 11 etalt de race royale, d*un carac- 
tere fier et g^nereux , aussi remarquable par sa 
force que par sa beaute. II n'avait cess^ dese plain- 
dre de la politique timide de Boabdil, et pour enK 
tretenir Tesprit belliqueux de ses compatriotes, il 
avait encourage les joutes et les autres jeux milf- 
taires. Ses efforts ne furentpasinfructueux; il etait 
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ridole des jeunes cheyaliers, qui le regardaient 
comme leur modele et cherchaient k rimiter. 

Quand Muza apprit la demande de Ferdinand , il 
fut transport^de colore et s'ecria : « Le roi Chretien 
nous prend-il pour des vieillards k qui le b^ton 
puisse suffire? Qu'il sache que le Maure est ne pour 
porter la lance et le cimeterre. S'il veut nos armes , 
qu'il vienne les prendre ; mais elles lui couteront 
cher ! » 

Les paroles de Muza furent regues avec de 
bruyantes acclamations , et Grenade se r^veilla en- 
core une fois, comme un guerrier qui sort d^une 
bonteuse l^tbargie. Les commandants et le conseil 
repondirent k Ferdinand qu'ils mourraient plut6t 
les armes k la main que de rendre leur ville. 

L'biver ne permit pas au roi espagnol d'entrer 
imm^diatement encampagne pourpunir lesMaures 
de leur defi. II se contenta de jeter de fortes gar- 
nisons dans les forteresses des environs de Gre- 
nade , et donna le commandement de tout6 la fron- 
ti^re de Jaen ;au comte de Tendilla , qui etablit son 
quartier general k Alcala*la-Reale. 

Pendant ce temps , la ville de Grenade se prepa- 
rait k une defense opini^tre. Muza ^tait T^me de 
tons ces mouvements, et son nom porta bien des 
fois la terreur sur la fronti^re , oil il attaquait les 
<^hr6tiens dans lei^ passages. La vue de sa brillante 
li^gion, quand elle traversaicla Vega etrentraitdans 
la ville ^ charg^e de butin, rappelait aux Maures 
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leurs aaciens triomphes \ mais leur joie dclatait 
plus vive y lorsqu'au butin se joignaient des ban- 
nieres ou autres trophees enlev^s aux Chretiens. 

Le printemps avan^ait; Ferdinand cnit devoir 
cette annee ravager seulement le pays , pour r^ 
duire Grenade par la famine avant de Fattaquer. 

Le moment de la r^colte approchait, et depuis 
longtemps elle n'avait et^ aussi belle , lorsque le 
roi parut devant Grenade avec une armce de vingt 
mille hommes d'infanterie et de cinq mille che- 
vaux. U avait laisse la'reine et sa fiile dans la 
forteresse de Moclin; mais il' conduisait pour la 
premiere fois son fils , le prince Juan ^ ^ la guerre. 

Ge fut devant les tours rouges de FAlhambra, 
8ur lesquelles flottait T^tendard de Mahomet, et 
au milieu de cette fameuse Vega , le th^dtre de 
tant d'exploits , qu^il voulut conf^rer au jeune 
prince i'ordre de la chevalerie ; les parrains etaient 
le due de Medina-Sidonia et le marquis de Gadix. 
Aprte avoir 6i6 fait chevalier, le prince accorda a 
son tour ie mftme honneur a plusieurs jeunes sei- 
gneurs qui entraient comme lui dans ia carriere 
des armes. 

Ferdinand ne tarda pas a mettre son projet k 
execution *, il detacha des troupes dans toutes les 
directions pour ravager le pays. Des villages en- 
tiers furent saccag^s et brM^s, et les ravages 
s'etendirent si prds de Grenade, que la ville fut 
enveloppee de la um^e de ses hameaux et de ses 

10* 
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jardins. Ce sombre nuage moiita ensuitele long de 
la moDtagne , et resta suspendu aiix flancs des 
tours de TAlhambra, oil rinfortune Boabdil se 
tenait encore caeh^ et se frappait la poitrine k la 
vue des malheurs de son peuple. 

Cependant les Maures ne restaientpasinactifs; 
lis faisaient de frequentes sorties et harcelaient 
vivement les Chretiens. Souvent ils se cachaieni 
dans les rochers et dans les defiles des montagnes ^ 
ou dans les buissons de la plaine, pour surprendre 
Tennemi et enlever les convois. Mais comme ils 
n'attaquaient jamais sans avoir Tavantage du ter- 
rain ^ que , malgre les succes apparents des Chre- 
tiens , ceux-ci n'en souffraient pas moias de gran- 
des pertes, el que la retraite des Maures n'etait 
souvent que simulee, Ferdinand ordonna a ses 
capitaines de refuser les d^fis de Tennemi et de 
se contenter de ravager le pays avec le nK)ins de 
risques possible pour eux et leurs troupes. 

A deux lieues environ de Grenade et sur une 
Eminence , s'elevait le chs^teau fort de Roma, ou se 
refugiaient les partisans maures lorsque Tennemi 
parvenait k leur couper le chemin de Grenade. 
Souvent ils arrivaient poursuivis de si pr^s , qu^a 
peine avait-on le temps de fermer sur eux les 
portes, et les cavaliers Chretiens, arr^ies devant 
le ch&teau, maudissaient les murs qui les emp^ 
chaient d^atteindre leur proie. 

Un matin de bonne heure , les sentinelles placees 



DE GRENADE. 927 

sur les remparts du chdteau aper(iireot un nuage 
de ponssi^re qui s'ayanQait rapidement. Des tur* 
bans et des armes maures frapp^rent bientdt leurs 
regsirds , et ils virent enfin un troupeau de bftles, 
escort^ par cept quaran(e Maures , qui condui** 
saient en mdme temps des prisonniers Chretiens 
enchain^s. 

Le chef de la troupe , chevalier maure d^une 
faille imposanteetrichement v^u, arriva jusqu'au 
pied de la tour, et demanda k 4tre admis avec le 
butinquMl venait d'enlever aux Chretiens, ajoutaut 
que ceux-ci ^talent sur ses traces. On se hftta d^on-- 
vrir les portes , et biait6t les cours du chateau 
f urent remplies de b^tail , de cheyaux et de Maures 
des montagnes au regard farouche. 

Les soldats de la gamison s'empress^rent de 
mettre les troupeanx h couvert , tandis que ceux 
qui les avaient amends se r^pandaient dans ie 
chateau pour y cherchei* le repos. Tout k coup uu 
cri s'eleya, qui fut r^p^tedans les.cours, dans les 
salles et sur les remparts. La gamison vonlut 
prendre les armes , mats avant qu^elle put faire la 
moindre r^^stance , die se trouva completement 
au pouvoir de Tennemi. 

Les pretendus maraudeurs n'etaient que des 
Mudexares, commandos par le prince Cidi Yahya 
et son fils Ahiayar. Us etaient descendus des 
montagnes pour aider le roi espagnol , et s'etaient 
concert^ pour surprendre cet important chateau 
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et Toffrir k Ferdinand comme ua gage de leur fide- 
lite et comme le premier fruit de leur devouement. 

Le monarque ne put assez t^moigner sa recon* 
naissance k sesnouveaux allies, et , apr^sles avoir 
combles de fayeurs et de distinctions , il mit dans 
le chateau une forte garnison, toute composee de 
Chretiens. 

Gidi Y^ya rendit la liberte aux Maures qull 
venait de prendre ; mais cet acte de generosity ne 
put lui faire trouyer grace aux yeux de ses com- 
patriotesde Grenade, qui le maudirent comme un 
trattre. Gependant Tindignation des Maures n'^tait 
pas encore arriv^e a son dernier degre. Le vieux 
guerrier el-Zagal , fatigue de Tinaction k laquelle 
il ^tait condamn^ dans son petit royaume , et en* 
trakie par sa haine contre Boabdil, qa'il r^ardait 
comme la cause de sa chute, vint aussi rejoindre 
le camp espagnol avec toutes les troupes dont il 
pouvait disposer, et qui ne montaient qu'a deux 
cents hommes. 

Dans son aveugle colere , le vieux roi nuisit plus 
k sa propre cause qu^a celle de son rival. Les 
Maures de Grenade Tavaient toujours cm vicdme 
de son patriotisme , et avaient refuse d'ajouter foi 
k tout ce qu'on leur disait de son traite avec les 
Chretiens *, mais quand lis virent , du haut des rem- 
parts , sa banniere deploy^e au milieu des ban- 
nitres ennemies , ils ^clat^rent en reproches et en 
imprecations. 
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Leurs pensees se tourn^rent ensuite vers Boab- 
dil , dont toutes les fautes furent attributes k la 
fatalite et k I^usurpation de son oncle. lis se ras- 
semblerent sous les murs de TAlhambra , et sa* 
luerent le jeune prince comme leur seul espoir, le 
seul soutien de la patrie. 

Boabdil pouvait k peine en croire ses oreilles , 
quand il entendit son nom m^le aux acclamations 
dupeuple. Encourage par cette faveur inattendue , 
il sortit de sa retraite et fut re^u avec enthou- 
siasme. 



CHAPITRE XXXIII. 

Eip6ditioD de Boabdil coalre Alheadin. — Exploit du comte de 
Tendtlla. — Boabdil assi^ge le ch&leau de Salobrena. — Ferdi- 
nand prtYienl une r6Tolution i Guadix. 

' Pendant trente jours, laYega avait eteravagee 
par les Chretiens , et cette belle plaine ne presen- 
tait plus qu'une vaste scene de desolation. 

L'arm^e devastatrice avait accompli sa t^che ; 
elle avait pass^ le pont de Pinos et repris le chemin 
de Gordoue, emportant les depouilles des villes et 
des villages , et poussant devant elle de longs con- 
vois de troupeaux. Le son de la demi^re trompette 
chretienne avait expire sur la montagne d'Elvire , 
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etl'onne voyait plus aucun escadron ennemi dans 
les champs d^soles de la Vega. 

Boabdil endossa alors sa cuirasse et soriit de 
rAihambra, prSt k entrer en campagne. Lorsque 
le peuple le vit arm^ contre son ancien allid , les 
deux factions, qui depuis si longtemps divisaient 
la capitale, se r^unirent sous son.^tendard, et 
bientdt les robustes habitants de la Sierra-Nevada 
descendirent en foule de leurs montagnes pour se 
ranger autour de leur legitime roi. 

Ce fut le 15 juin que Boabdil quitta la ville et se 
dirigea vers le fort d'Alhendin , situ^ k quelques 
lieues seulement de Grenade et a Tentr^e des 
monts Alpuxarras. B^ti sur une hauteur, au milieu 
d'une petite ville , ce chateau commandait une 
grande partie de la Vega , et avait alors pour gou- 
vemeur un vaillant chevalier Chretien nomme 
Mendo de Quexada , et une garnison de deux cent 
cinquante hommes, tons vieux guerriers. 

Boabdil Tassiega vivement pendant six jours, 
sans que Talcayde ou la garnison , quoique ^puises 
de fatigue , fissent mine de ceder. Deux fois la po- 
terne fut forcee , et deux fois les assaillants furent 
repousses avec perte. 

Cependant la garnison diminuait de jour en jour, 
il n'y avait pas assez de soldats pour garder les 
remparts et les portes , et le brave alcayde se vit 
contraint de se retirer dans le donjon du chllteau, 
ou il continua de faire une vigoureuse resistance. 
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Les Maures coimnenc^rent alors, malgr^ les 
efforts des assieg^s, k miner le pied de la tour. 
Prive de tout secours, et voyant presque tous ses 
compagnons morts ou bless^, Mendo consentit 
enfin k se rendre. Boabdil ordonna de raser sur- 
le-champ les fortifications , afin qu'elles ne pussent 
plus servir aux Chretiens. 

Apres ce premier succ6s, Boabdil s'empara 
encore de deux autres forteresses , et envoya de 
tous les c6tes des alfaquis pour sommer les mo* 
sulmans de venir prendre part k la guerre sainte 
qull venait d'entreprendre. Les Maures de divers 
lieux, ^blouis par cet heureux commencement, 
se hilerent de rompre le serment de fidelite qu'ils 
avaient pr^t^ k la couronne de Castillo et de lever 
Tetendard de Boabdil, et le jeune monarque 
congut l^espoir de recouvrer toutes les parties de 
son empire. 

Plusieurs chevaliers de Grenade avaient concert^ 
une irruption dans le territoire de Jaen , lorsqu^ils 
apprirent qu^un riche convoi de marchands se 
rendait a Baza; ils r^solurent de Tattaquer. 

Ayant assemble un certain nombre de cavaliei-s 
arm^s k la l^gere , auxquels ils joignircnt quelques 
fantassins , ils sortirent de Grenade pendant la 
nuit, et, aprds avoir passe la fronti^re sans ren- 
contrer d^obstacles , ils se montr^rent , comme s'ils 
etaient tomb^s des nues , dans le corar m^me du 
pays Chretien. 
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La fronti^re montagneuse qui s^pare Grenade et 
Ja€a ^tait k cette ^poque sous le commandemeiit 
du comte de Tendilla. Ce chevalier avail etabii son 
quartier general, comme nous Tavons dit plus 
haut , k Alcaia-la-Reale , don t la forteresse inexpu- 
gnable , comme perch^e au sommet d'une monta- 
gne, dominalt tout le pays, de sorte que rien ne 
pouvait franchir la fronti^re k Tinsu du comte. 

Cette m^me forteresse etait le refuge ordinaire 
des prisonniers Chretiens qui parvenaient k s'^hap- 
per de Grenade k la faveur des ten^bres. Comme ils 
s'^garaient souvent dans les defiles et risquaieut de 
retomber, au point du jour, entre les mains de 
leurs ennemis , le comte avail fait bilir k ses pro- 
pres frais , sur une hauteur^ une tour que Ton pou- 
vait voir de la Vega et de tous les environs; un feu 
y ^lait entretenu pendant toute la nuit comme un 
fanal k Tentr^e d'un port. 

Une nuit, le comte fut tir^ de son sommeil par 
le cri : yiux armes! aux armes ! le Maure a passe 
la frontier e! Un soldat Chretien, pMe et d^fait, 
portant encore les marques des chatnes de Tescla- 
vage , fut amen^ devant le gouverneur. Les che- 
valiers maures , en sortant de Grenade , I'avaient 
pris pour guide \ mais il leur avait ^chapp^ dans 
les montagnes , et, apres avoir err^ longtemps au 
milieu de Tobscurite, il avait et^ conduit par la lu- 
mi^re du fanal jusqu'^ Alcala. 

Apr^s avoir questionn6 le fugitif , le comte de 
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Tendilla reconnut qu'il n'etaitplus temps de pour- 
suivre les ennemis , mais il resolut de les bien 
receyoir a leur relour. 

11 choisit parmi ses plus braves soldats cent cin- 
quante lanciers, et, descendant avec eux avant le 
point du jour, il alia se cacher dans le lit d'un tor- 
rent dess^che pr^s de Barzina , a trois lieues seu- 
lement de Grenade, et sur la route que devaient 
suivre les maraudeurs. En m^me temps il envoya 
des eclaireurs sur les points les plus eleves pour 
Tavertir de Tapproche de Tennemi. 

Le jour et la nuit suivante se passerent sans qu'un 
seul turban se montr&t. Les cavaliers du comte 
commencaient a s'inquieter; ils craignaient que 
des Maures, revenus par une autre route, n^eussent 
prevenu leurs compatriotes des embuches qu'on 
leur dressait; en consequence ils demand^rent k 
retourner k Alcala. 

Le comte persista k attendre,.et deux heures 
avant le jour, des signaux allum^s sur quelques 
tours occupees par les Maures , annonc^rent Tap- 
proche des maraudeurs. « Us viennent au nombre 
de cent k deux cents hommes , dirent les eclaireurs 
en rejoignant le comte ^ mais ils sont embarrasses 
d'un grand butin et d'une foule de prisonniers. » 

Les Chretiens appliquerent leurs oreilles contre 
terre , et entendirent facilement le bruit eloigne de 
la marche des hommes et des chevaux. Ils saute- 
rent aussitdt en selle , attacb^rent leurs boucliers , 
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et, mettaat la lance en arr^t, ils se rendirent k 
Tendroit oil le ravin debouchait sur la route. 

Les Maures avaient r^ussi dans leur entreprise, 
et revenaient avec un gran(j( nombre de prison- 
niers des deux sexes et de mulets charges des plus 
riches marchandises. Quand ils se virent pres de 
Grenade , et , k ce qu'ils croyaient , hors de danger, 
ils ralentirent le pas et commenc^rent k marcher 
en desordre , les uns chantant , les autres riant aux 
eclats d'avoir trompe la vigilance si vantee du 
gouverneur d'Alcala. 

Le comte attendit qu'une partte de Tescorte eut 
pass^ devant le ravin ^ puis il donna le signal , et ses 
cavaliers tomberent avec fureur, et en poussant de 
grands cris, sur le centre de Tennemi. L'obscurite 
du lieu ajouta a Teffroi cause par la surprise. Les 
Maures se troublerent , et ceux qui voulurent re- 
sister tomberent converts de J>lessures. Trente-six 
furent tues, et cinquante-cinq faits prisonniers; 
le reste s'^chappa par les d^fil^s. 

Le comte rendlt aux captifs leur liberte, aux 
marchands leurs richesses, et, emmenant avec 
lui les chevaux qu'il avait pris aux Maures, il se 
h^ta de rentrer k Alcala , oil il fut regu par les 
habitants avec toutes les demonstrations de la joie 
la plus vive. 

Boabdil ne tarda pas k reconnaltre que le terri- 
toire de Grenade, dej^ ravage paries chr^tiens et 
bloque de tons c6t6s par des forteresses telles 
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qu'Alcala , ne pouvait longtemps se soutenir par ses 
propres'ressources. II sentait le besoin d^un port 
pour communiquer avec TAfrique , mais toute ia 
c6te ^tait au pouvoir des Chretiens. 

D'apres les rapporls qu'il avail re^us, le port de 
Salobrena lui paraissait le seul quil pAt esperer de 
reconquerir. Nous avons deji euroccasion de par- 
ier de cette ville comme d'une place tellement sure, 
que les rois maures avaieat coutume , dans les 
temps de danger, d'y mettre leurs tresors. Elle 
etait eutour^e de murailles ^paisses et situ^e sur 
un grand rocber au milieu d'une plaine aussi belle 
que fertile. Sur le point le plus ^leve se trouvait la 
citadelle, qui paraissait faire partie du rocher 
m£me, et dont les mines massives excitent encore 
aujourd'hui Tadmiradon du voyageur. 

La garde de cette importante forteresse avait 
eie confiee 4 don Francisco Ramirez de Madrid, 
capitaine general de Tartillerie et le plus savant de 
tons les chefs espagnols. Mais il etait alors avec le 
roi k Cordoue, et k sa place commandait un brave 
chevalier. 

Instruit de Tabsence de Ramirez , Boabdil espe- 
rait s'emparer de Tobjet de ses d^sirs avant que 
Ferdinand piit s'y opposer ; il se mit done k la t6te 
de forces imposantes, et traversa les montagnes 
sans s'arr^ter. 

Les habitants de Salobrena etaient des Mudex.a- 
res; mais quand ils entendirent le bruit des tam- 
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hours et le son des trompettes maures, quand ils 
virent les escadrons de leurs compatrio les traverser 
la plaine, ilSvOublierent leur serment et se senti- 
r'ent entraines vers Tdtendard de leur nation et de 
leur foi. Toule la citd s'agita , et la populace ouvrit 
les portes et introduisit le roi aux cris mille fois 
repet^s de Vive Boabdil el-Chiquito. 

Trop peu nombreuse pour disputer k Tennemi 
la possession de la ville, la garnison se renferma 
dans la cltadelle et s'y defendit avec courage , dans 
Tespoir qu^elle serait bientdt secourue. 

La nouvelle de la prise de Salobrena repandit 
Falarme sur toute la c6te. Don Francisco Henri- 
quez, oncle de Ferdinand, commandait k Yelez- 
Malaga. II invita tons les alcaydes de son district i 
venir avec lui au secours de la forteresse assieg^. 
Plusieurs chevaliers repondirent a son appel; de 
ce nomhre etait Hernando Perez del Pulgar, sur- 
nommeElde las hasanas (rhomme aux exploitsj, 
le m^me qui avait fait de son mouchoir un eten- 
dard pour ranimer le courage de ses coinpagnons 
et les mener k la victoire. 

Aussit6t que don Francisco vit une petite troupe 
autour de lui, il partit pour Salobrena. Mais, 
quoique cette ville ne fiit qu'^ douze lieues de 
Velez-Malaga, les chaines de rochers qui s'el^vent 
sur les bordsde la Medilerran^e rendaient la route 
longue et penihlei et le detachement etait harasse 
quand il arriva. Don Francisco vit avec douleur les 
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forces considerables campees au pied de la cita- 
delle. Lesbanni^res maures etalent d^ploy^es sur 
les rempartsdela ville*, un seul ^tendard Chretien 
flottait sur le haul du doujon. 

Dans rimpossibilit^ oil se trouvait don Fran- 
cisco de secourir les assi^ges , il pla(a sa petite 
troupe sur un rocher pres de la mer, oil elle ^tait 
a Tabri des attaques de Tennemi. Mais Hernando 
Perez , dans une excursion autour du camp des 
Maures, avait remarque qu'une poteme du cha- 
teau s'ouvrait du c6te le plus escarp^ du rocher 
qui regardait vers la montagne. Ge fut assez pour 
ce g^nie entreprenant. 

11 communiqua sa pensee a ses compagnons , 
et soix.ante-dix d'entre eux offrirent de I'accom- 
pagner. lis se fray6rent une route k travers une 
partle faible du camp ennemi, parvinrent jusqu'k 
la poterne qui leur fut ouverte, et p^n^tr^rent 
dans la forteressie avantque I'alarme filtdonn^e k 
Tarmee maure. 

Ge renfort inattendu ranima le courage de la 
garnison et aussi les esperances des assi^geants, 
qui savaient que cette augmentation de forces ne 
servirait qu'& ^puiser plus promptement les ci- 
ternes de la citadelle , oii dej^ Teau commen^ait k 
manquer. Pulgar ne crut pouvoir mieux narguer 
les ennemis qu'en faisant descendre du rochet* un 
seau plein d'eau , et en leur jetant une coupe 
d'argent, comme pour les inyiter k boire. 
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Cependant la garnison ne sooffrait que trop 
r^ellemeiit de la soif, et dej^ elle craignait qaeles 
secours qu'elle attendait n'arrivassent trop tard , 
quaad elle aper^ut une petite escadre sous pavil- 
ion castillan , qui s'arr^ta pres d^une ile escarp^e 
et Yoisine du rivage. Don Francisco Ramirez , car 
c'^tait lui qui amenait ces renforts, debarqua sa 
troupe sur Tile, et s'y trouva aussi fortement poste 
que dans une forteresse. 

Comme sa troupe etait trop faible pour tenter le 
sort d'un combat, il se contenta de harceler Ten- 
nemi , en se joignant a don Francisco Henriquez. 
Boabdil fut encore embarrass^ dans sonentreprise 
par les efforts inutiles qu'il fit pour delivrer le petit 
port d'Adra , qui , apres s'^tre declare en sa faveur, 
avait ete repris par Cidi Yahya. Aussi ^tait-il 
encore au pied de Topiniatre citadelle, quand il 
apprit que Ferdinand approchait. 

Le roi maure, impatient d^en finir, envoya 
toutes ses forces k un dernier assaut, mais il fut 
encore repousse par Pulgar et Talcayde. Alors, 
abandonnant le si^ge avec d^sespoir, il se h4ta de 
retourner a Grenade, dans la crainte que Ferdinand 
ne lui coupsit la retraite. Pour se consoler de ce 
mauvais succ^s, il ravaged tout le pays, et revint 
avec un butin considerable se reposer dans son 
palais de TAlhambra. 

A peine etait-il rentri dans Grenade, que Ferdi- 
nand reparut dans la Vega, ^ la t^te de sept mille 
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cbevaux et de vingt oiille faatassins. Ce prince 
etait parti de Cordoue pour aller au secours de 
Salobrena; mais, ayant appris en route que le 
siege ^tait leve , il retourna sur ses pas et alia 
ravager une seconde fois les environs de Gre- 
nade. 

Tout ce qui avait echappe a la premiere invasion 
futalors si completement detruit , que, dans I'es- 
pace de quinze jours, il resta k peine une feuille 
verte ou un animal vivant sur toute la surface du 
pays. Les Maures firent encore de frequentes sor- 
ties et se battirent en desesp^res ; mais Tceuvre de 
destruction ^tait accomplie , et Grenade , naguere 
la reine des jardins, n'^tait plus entour^e que d^un 
desert. 

De la Ferdinand partit pour Guadix , ou une 
conspiration avait eclate quelque temps aupara- 
vant , ainsi qu'^ Baza et a Almeria. Ces villes 
avaient secr^tement appele Boabdil , en promet- 
tant de se soulever contre les gamisons chre- 
tiennes et de lui ouvrir leurs portes. 

Le marquis de Yillena , instruit du complot , se 
jeta subitementdans Guadix avec des forces con- 
siderables , et sous pretexte de faire le recense- 
meat de la population, il fit sortir tous les ha- 
bitants dans les champs. Lorsque tous ceux qui 
etaient en ^tat de porter les armes furent ainsi 
hors des murs, il commanda de fermer les portes; 
puis il leur permit de rentrer deux a deux ou trois 
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^ trois, afin d'emmener leurs femmes, leurs en- 
fants et leurs effets. 

Lorsque Ferdinand arriva, il tronva les raal— 
heureux Maures dans les cabanes qn'ils avaient 
construites dans les jardins. lis se plaignirent ame- 
rement de la ruse employee centre eux. 

« Mes amis, leur repondit le roi , je sals qu'un 
complot a ^t^ form6 parmi yous pour tuer mon 
alcayde et ma garnison , et pour remettre la place 
entre les mains du roi de Grenade. Je viens recon- 
nattre les coupables et les punir ; ceux qui sent in- 
nocents pourront retourner dans leurs demeures. 
Cependant , comme je desire agir avec mis^ricorde 
aussi bien qu'avec justice, je vous laisse le choix 
de partir et d'emmener vos families et vos effets , 
on de me livrer les traltres, qui recevront tons, 
je vous en donne ma parole royale , le ch^timent 
qu'ils out m^rit^. » 

La plupart des habitants , se sentant coupables 
ou craignant d'etre regard^s comme tels , pr^f^- 
rerent tons abandonner leurs foyers; et ainsi 
Guadix fut enti^rement delivree de la prince 
des Maures. II en fut de m^me ^ Baza , k Almeria 
et en d'autres villes. Le plus grand nombre des 
habitants se retir^rent en Afrique ^ et Ton permit 
h ceux qui rest^rent de s^etablir dans des villages, 
des hameaux et autres lieux non fortifies. 

Pendant que Ferdinand ^tait ainsi occup^ k 
Guadix , le vieux monarque el-Zagal se presenta 
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devanl lui, les yeux hagards, la figure boulever- 
s^e. llavaiteprouvequ'il n'etait pas plus facile de 
gouverner son petit territoire et ses deux mille 
sujets, qu'autrefois le royaume de Grenade. 

Depuis qu'il etait revenu de sa dernlere expe- 
dition contre Boabdil, suivi des execrations du 
peuple de la capitale , le charme qui attachait les 
Maures k sa personne s'etait rompu. A peine ses 
nouveaux sujetseurent-ils entendu parler dessuc- 
cds de son neveu , qu'ils prirent les armes et se 
declar^rent pour le jeune monarque. El-Zagal 
n^avait echappe que difficilement k leur fureur, 
et cette dernlere legon de Tinfortune paraissait 
Tavoir gueri entierement de son ambition. 

U venait done prier Ferdinand de lui acheier 
toutes les possessions qu'il tenaitde sa g^nerosit^. 
Le roi y consentit , et el-Zagal passa en Afrique 
avec ses tr^sors et plusieurs families maures (1). 

(1) Le rigne court et orageux et lai fin miserable d'el-Zagal 
pourraient aervir de le^on k ceux qu'enlratne une ambition im- 
mod6r6e , si cette pasaion ne rendait pas rbomme aveugle et inca- 
pable de se corriger. 

En arrivant en Afrique, el-Zagal, au Ueu d*y rencontrer de la 
sympatbie, flit arr6t6 et jet6 dans les fers par le roi de Fei. Accuse 
des malbeurs et de la chute du royaume de Grenade , 11 fat con- 
damn6 i une c^citd perp^tuelle. Un bassin de cuivre , rougi au 
feu, fut passi devant ses yeux , et le priya entierement de la vue. 
Ses tr^sors , seule cause peut-dtre de cet acte de cruaut6, fureni 
confisqu^s, et on Pabandonna i son triste sort, U traversa la 
Tingitanie et arriya & Yelei-de-Gomera, dont le roi ayait 6t6 
autrefois son alli^. 

Le prince africain ftit 6mu de compasidon en le voyant dans cet 

11 
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CHAPITRE XXXIV. 

Priparatifs de defense k Grenade.— Isabelle rejointl'aroiie. — D6fl 
insolent d'un maure.— Kouvel exploit de Perez del Pulgar. 

u Comme ta puissance est tombee, 6 Grenade ! 
connne tabeaute s'est fl^trie, 6 ville des bosquets 
et des fontaines! Le commerce, qui jadis animait 
tes rues, les a laiss^es d^sertes; on ne voit plus 
arriver k tes portes les marchands charg^ des 
richesses des climats etrangers. Les villes qui te 
payaient des tributs ne te reconnaissent plus , et 
les nobles cbevaliers qui remplissaient ta Yivar- 
rambla de leurs jeux guerriers sont tombes dans 
les combats. L'Alhambra ^Idve encore ses mu- 
rallies rouges du milieu des bosquets, mais la 
melancolie si^ge dans ses sallesde marbre; et, de 
ses balcons, le monarque ne voit plus qu'une plaine 
d^vast^e aux lieux oii naguere la Vega ^talait ses 
\ tr^s6rs ! I) 

Telles sont les lamentations des ^crivains 

maures sur le deplorable ^tat de Grenade, qui 

I lie conservait plus qu'une ombre de son ancienne 

I grandeur. Toutes les recoltes de Fannie avaient 

etat de pauvretd etde souffrancef; il lui donna des Y6tements et 
de la nourritare , et lui permit de rester dans ses £tats. El-Zagal 
trains encore pendant bien des ann^es sa miserable existence. 

I On le Yoyait errer dtool6 , et porlant sur ses v^tements un parche- 

min sur lequel ilaient Merits ces mots t • Je siils llnfortuni roi 

I d'Andaloosie. ■ 
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^t^ d^truites, et le laboureur ne se sentait plus le 
courage de cultiver ses champs , persuade qu'il ne 
recueillerait point le fruit de ses travaux. 

Pendant Thiver, Ferdinand fit tous les pr^para- 
tifs pour la demi^re campagne qui devait decider 
du sort de Grenade, et, le 11 avril 1491 , il partit 
avec la reine , r^solu de ne prendre aucun repos 
jusqu'& ce qu1l eAt plante T^tendard de la croix 
sur les tours de TAlhambra. 

11 menait avec lui une arm^e de quarante mille 
hommes dlnfanterie et de dix mille chevaux, et 
comptait au nombre de ses capitaines, le marquis 
de Gadix, le maltre de Sant-Iago , le marquis de 
Villena , les comtes de Tendilla, de Cifuent^s, de 
Cabra et d^Urena, et don Alonzo de Aguilar. Isa- 
belle se retira avec ses enfants k Alcala-la-Reale, 
et y demeura pour cnvoyer i Tannic les appro- 
visionnements n^cessaires. 

Le 23 avril, la tente du monarque espagnol 
fut dressee dans un village appele Los Qfos-de- 
Hue$car, h une lieue el demie environ de Gre- 
nade. Boabdil assembla son conseil dans TAlham- 
bra, d'oii Ton pouvait distinguer les escadrons 
ennemis. La consternation la plus grande r^gnait 
sur tous les visages , et plusieurs membres all^rent 
jusqu*& engager Boabdil k s'abandonner h la g^n4- 
rosit^ de Ferdinand. 

Alors Huza se leva et dit : « Pourquoi nous livrer 
au d^sespoir? Le sang de ceux qui ont conquis 
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I'Espagne coule encore dans nos veines. Soyons 
constants, et la fortune se rangera de notre c6te» 
Nous avons de vieilles troupes et vingt mille jeunes 
gens dans la force de Tdge, qui, j'en suls sur, 
rivaliseront de courage avec les plus anciensgaer- 
riers. Manquons-nous de provisions, ravageons 
le pays de ces musulmans apostats, qui sesont 
rendus aux Chretiens , et bient6t Tabondance re^ 
gnera dans nos murs. 

— Faites ce qui est n^cessaire, reprit Boabdil 
enflamm^ par ces paroles^ puis s'adressant k ses 
(commandants : Vous ^tes les protecteurs de ce 
royaume, et, avec Taide d'AUah, vous vengerez 
notre religion et notre malheureuse patrie. » 

Muza , chargd du commandement de la cavalerie, 
rallia autour de lui tons les jeunes chevaliers, et 
fit rouvrir toutes les portes de la ville qu^on avait 
fermees k la premiere apparition de Farmee chre- 
tienne. u Cest k mes chevaliers et a moi, dit-il, 
que la defense des portes esl^confiee; nos corps 
doivent seuls leur servir de barri^res. » 

Quoique Grenade fiit depouillee de son ancienne 
gloire, ses remparts massifs semblaient encore 
defier toutes les attaques. EUe avait r^uni dans ses 
murs tout ce qui lui restait d'illustres chevaliers, 
ainsi que les debris des armees qui avaient si long- 
temps dispute le territoire aux Chretiens; et, 
maintenant que sa derni^re heure approchail, 
elle avait pris un aspect formidable. 



I 
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Pour epargner le sang de ses guerriers , Ferdi- 
nand r^solut de r^duire Grenade par la famine. II 
fallait d'abord mettre le camp k Tabri des atta- 
ques des ennemis, qui devenaient d^autant plus 
tem^raires , que les seqours venant du dehors di- 
roinuaient de jour en jour. On Tentoura de fosses 
profonds et de solides remparts. 

Le camp etait de forme carr^e, et divise par 
rues comme une ville. Les troupes occupaient des 
tentes ou des cabanes construites avec des bran- 
chages. Quand il fut achev6, Isabelle vint avec 
toute sa cour et fut regue au milieu des cris de 
joie de toute I'arm^e. 

Gependant Tarrivee de la reine, qui annongail 
assez la resolution irrevocable des souverains de 
ne point abandonner le siege avant la reddition de 
la ville, n'abattit point le courage de la chevalerie 
maure. « Nous n'avons plus rien k defendre que le 
terrain que nous foulons sous nos pieds, disait 
Muza. Lorsque nous Taurons perdu, il ne nous 
res):era plus ni patrie, ni rien, pas m^me notre 
nom. » 

Les cavaliers maures venaient presque tons les 
jours porter des defis k la jeune chevalerie espa- 
gnole , et ces combats ressemblaient plut6t aux 
luttes d'un tournoi qu'k des rencontres entre en- 
nemis. Ferdinand jugea a propos de les interdire 
a son arm^e , comme inutiles et parfois'dangereux.. 

Les Maures essayerent alors divers autres 
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moyens de provoquer les Chretiens au combat. 
Us s'avan^aient quelquefois en troupe ju^qjii'^. la 
lisi^re du camp, et y jetaient leurs lances avecun 
ecrit renfermant un insultant defi* Ces br^vades 
caus^rent beaucoup dlrritation parmi les guer- 
riers espagnols^ mais la defense du roi les retint. 

Au nombre des cavaliers maures etait un nomme 
Tarfe , connu par sa force et son audace. Un jour, 
s'etant approch^ du camp espagnol avec ses com- 
pagnons, il prit les devants, franchit les barri^res, 
et, galopant jusqu^au quartier de Ferdinand , 11 
jeta sa lance , qui resta fixee en terre , tout pr^s du 
pavilion royal. Les gardes sortirent aussit6t pour 
le poursuivre^ mais deja les cavaliers ennemis 
etaient loin du camp. En retirant la lance , on y 
trouva un billet annongant qu^elle etait destinee 
pour la reine. 

Hernando Perez del Pulgar , fhomme attx 
exploitt, avait ete temoin de cette ipsolence. La 
nuitsuivante, il sortit du camp avec quinze autres 
cavaliers aussi vigoureux qu'intr^pides , et , appro- 
chant de la ville avec precaution, il trouva une 
poterne ouvrant sur le Darro , et qui etait gardee 
par des fantassins presque tons endormis. II la 
forga; et, tandis que ses compagnons luttaient 
avec les gardes, Hernando donna de Teperon k 
son cheval , et traversa la ville a bride abatlue. 

Arrive a la principale mosqu^e y il mit pled k 
terre, et s^etant agenouille devant le portail, il 
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dedara qu'il prenait possession de I'edifice, comme 
devant £tre converti en eglise et consacre a la 
m^re du Sauveur. En t^moignage de cette cere- 
monie, il prit une tablette qull avait apportee 
avec lui, et sur laquelle etaient traces en grandes 
lettres ces mots : Ave, Maria; il la cloua avec 
son poignard sur la porte de la mosquee ; puis il 
remonta k cheval , et reprit au galop le chemin de 
la poterne. 

On avait donne Talarme ; les soldats se rassem- 
blaient de tous les cdt^s ; tout le monde s^^ton- 
nait de voir un cavalier Chretien parcourirla ville. 
Hernando continua son chemin ^travers la foule, 
renversant les uns, tuant les autres; et, apr^s 
avoir rejoint ses compagnons qui avaient gard^ 
la poterne , il s^en retourna au camp avec eux (1). 

(i) La mosquee fut convertie en cath^drale aprds la prise de la 
ville.En souvenir de Teiploit de Hernando, Charles Quint accorda 
dans la suite k eel intr6piAe guerrier ainsi qu'i ses descendants 
le droit d'etre enterr^ dans cette iglise , el le privilege de s'asseoir 
dans le chceur pendant les ofiBces. Ge Hernando ou Fernando 
Perez del Pulgar itait aussi homme de leltrei*. 11 dcrivit une 
histoire abr6g6e des exploits de Gonsalve de Gordoue , dont it 
avail 616 Tun des compagnons d'armes , et il d6dia son ouvrage k 
Charles V. 
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CHAPITRE XXXV. 

L'escarmoucho de la reine. — > lucendie du camp. — Derniers 

rayagea devant Grenade. 

Le camp royal etait encore k une telle distance 
de Grenade , que Ton ne pouvait avoir du lieu oil 
il etait situ^ que I'aspect general de la ville s'ele- 
vant gracieusement du milieu de la Vega. Isabelle 
exprlma le desir de voir de pres cette ville si 
renommee par sa beaut^ , et le marquis de Cadix , 
avec sa courtoisie accoutumee, offrit de Paccom- 
pagner, suivi d'une escorte nombreuse , elle et ses 
dames. 

Ce fut le lendemain de Texploit de Pulgar que 
le cortege sortit du camp et traversa avec pompe 
la Vega, au son d'une musique guerriere. Au 
centre marchaient le roi , la reine , le prince et les 
princesses et toutes les dames de la cour. Ce ma- 
gnifique spectacle excita parmiyles Maures wie 
admiration m^lee de crainte , car il r^unissait le 
luxe des palais au mena^ant appareil des camps. 

Le cortege se dirigea vers le hameau de Zubia , 
sur la cr^te des montagnes k la gauche de Grenade , 
d'oii la vue pouvait s'etendre sur TAlhambra et 
sur le plus beau quartier de la cite. Les troupes 
se rangerent en bataille au-dessus et au-dessous 
du hameau, et, ainsi gard^e, la royale compagnie 
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put , du haul de la terrasse d'une maison , jouir 
en surety de la perspective de Grenade. 

Les Maures, voyant les Chretiens ranges en ligne 
dans la plaine, slmagin^rent qu'on voulait leur 
offrir la bataille et n'h^sit^rent point k I'accepter. 
Au bout de quelques instants , la reine vit un corps 
de cavalerie maure s'approcher rapidement du 
hameau. G^4tait Tescadron favori de Muza, que 
suivaient d'autres troupes de cavaliers et des 
legions dlnfanterie. 

Isabelle envoya aussit6t la defense au marquis 
de Cadix d'accepter aucun d^fi , ne voulant pas que 
sa curiosite coiitdt la vie k personne ; et le mar- 
quis promit d'obeir, quoique ce fftt k son grand 
regret. Les Maures, 4tonn4s de I'inaction de leurs 
ennemis , s'approch^rent de plus pr^s et lanc^rent 
quelques filches. Les Chretiens rest^rent immo- 

biles. 

Tout a coup de grands cris m^les de rires s'^le- 
verent k la porte de la ville. Un cavalier maure 
en sortait arm4 de pied en cap et ayant la visi^re 
baiss^e. A sa devise on reconnaissait Tarfe , le plus 
insolent etle plus redoutable des guerriers musul- 
mans , le m£me que nous avons vu jeter dans le 
camp espagnol sa lance adress^e k la reine. Quelle 
fut Tindignation des Chretiens quand ils virent 
attach^e k la queue de son cheval et tralnant dans 
la poussiere la m^me tablette que Hernando Perez 
avait clou^e k la porte de la mosqu^e ! 

11* 
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Hernando ne se trouvait pas 14; mais un de ses 
jeunes compagnon& dVoies, GarcUaso de la 
Vega , partit aussit6t aa galop pour le hameau de 
Zubia y et , se jetant aux pieds du roi , il le supplia 
de lui permettre d'accepter le de^ (^ V^P^l^nt 
infidele et de venger raffiront fait a la m^re de 
Dieu. 

La demande etait irop pieuse pour ipi'elle put 
£tre refusee. Garcilaso remonta k cheval , ferma 
son casque, orn^ de quatre plumes noires , saisit 
son bouclier et sa lance , et courut au-devant du 
Maure. 

Tarfe ^tait mieux arme et d'une taille baaucoup 
plus haute que Garcils^o : aussi les phretiens 
trembldrent-ils pour leur champiQ|[i. Le premier 
choc fut terrible; les deux lla^ces volerent en 
Eclats. Garcilaso , renverse sur I9 oro^e (le son 
cheval , parcourut un longespace avant de pouvoir 
se remettre en selle et retoumer ^u coi^faat. 

Les deux cavaliers comb^^ttirent alors avec 
i'^p^e. Biepit6t le sang coula des pombreuses 
blessures qu'ils regurent Tun et Tautre. Le Maure , 
voyant son adversaire fatigue, le sstisit et youlut 
Tarracher de la selle. Us tofnberent tons deux 
par terre. Tarfe posa son genou syr la pol(rine de 
I'Espagnol , et brandlssant son poignard il allait 
le tuer, lorsque lui-m^me roula sans vie (lans la 
poussi^re , Garcilaso lui ayant perce le cceur d^un 
coup d'epee , k Tinstant ou il levait le bras. 
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Garcilaso depouilia son ennemi , et apres avoir 
fixe la tablette k la pointe de son epde , il Tern- 
porta en triomphe au milieu des acclamations de 
Tarm^e. 

Le soleil etait arrive au milieu de sa course. 
Alors Musa, suivi d'un corps considerable de 
cavalerie et d'infanterie , tomba avec tant de force 
sur Tavant-garde des Chretiens , qu'ii la repoussa 
jusque sur le bataillon du marquis de Cadix. Le 
marquis, ne se croyant plus tenu a Tob^issance 
aux ordres de la reine, donna le signal de Tatta- 
que , et au cri de Sant-Iago ! il s'avan^a avec ses 
douze cents lances. Les autres chevaliers suivirent 
son exemple, et bientdt Taction devint generale. 

A cette vue , le roi , son epouse et toute sa cour 
se jet^rent a genoux pour implorer le secpufs de 
Marie. Leur confiance dans la protection de Qet|.e 
auguste Yierge ne fut point tronipee. L^ ferppi)^ 
des Maures se calma soudainement^ june tejr^eur 
panique s'empara de Tinfanterie , et, pi^lgre |es 
efforts de Muza pour la rallier, elle p/rif; la fuite. 

Les Chretiens poursuivirent Tennemi jusqu^aux 
portes de Grenade , et lui firent eprouye/r iipe perte 
de plus de deux mille hommes , tues , blesses ou 
pris. 

Telle fut Taction courte mais sanglante qjie Jes 
^hr^tiens appelerent Vescarmouche de la Reine , 

car, lorsque le marquis de Cadix se presenta de- 

'• • • * » 

vant Isabelle pour s'excuser d'avoir transgresse 



252 GOMQUfiTE 

ses ordres, il attribua galamment k sa seule pr^ 
sence la victoire dont elle venait d'etre temoin (1). 

II restait encore une ceinture de vergers et de 
jardins autour de Grenade , le long des bords du 
X^nil et du Darro , qui contribuaient k la subsis- 
tance des habitants dans les temps de disette. Fer- 
dinand r^solut de porter la devastation jusqu'aux 
murs de la place. * 

Le soir d'une belle journee de juillet , tout ^tait 
en mouvement dans le camp : le lendemain devait 
avoir lieu Texpedition projetee par le roi, et Ton 
s'attendait k une resistance d^sesper^e de la part 
des Maures. 

Les derniers rayons du soleil eclairaient encore 
les sommets des tentes , qui, surmont^es de leurs 
banni^res et de leurs banderoles , pouvaient 6tre 
comparees aux minarets de la ville assieg^e. Au- 
dessus de toutes les autres , s'^levait , comme un 
superbe palais , la tente occup^e par la reine et qui 
appartenait au marquis de Gadix. 

Gette tente etait la plus complete et la plus bril- 

(i) En m6moire de ce succds, qu'elle atlribuait k la protection 
divine , Isabelle fit dans la saite bAtir, au village de Zubia , un con- 
vent qui exitte encore, et dans lequel se voit un laurier plants 
des mains de la princesse. La malson d*oil les souverains conteni» 
pldrent la batailie est encore aussi debout. Elle est habit6e par un 
digne fennier qui , en la liiisant voir, reruse toute recompense avec 
un vMtable orgueil espagnol. II oAre au contraSre I'hospitaliie 
aux strangers. Ses enfants connaissent toutes les anciennes bal- 
lades espagnolei sur les exploits de Hernando Peres et de Gar- 
cilase. 
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lante qu'il y eftt dans toute la chretiente. Le centre 
etait occupe par un majestueux pavilion dans le 
gout oriental , dont les riches draperies etaient 
soutenues par des colonnes de lances, ornees de 
trophies militaires. A ce pavilion central se ratta- 
chaient d'autres compartiments , dont quelques- 
uns en toiles peintes et doublees de sole , separes 
les uns des autres par des rideaux. 

A mesure que la soiree avan^ait, le bruit S'apai- 
sait dans le camp-, et le roi s'etant retire de bonne 
heure, pour se lever au chant du coq, tout le 
monde se livra au repos. 

La reine , agenouillee dans sa tente , faisait sa 
pri^re , lorsque soudain elle fut surprise par un vif 
eclat de lumiere et par une fumee suffocante. En 
un instant la tente fut en feu, et le vent chassant 
la flamme d'un bout a Tautre , Fincendie eut bien- 
t6t envahi le camp tout entier, qui n'offrit plus 
que trouble et confusion. 

Isabelle avait eu a peine le temps de se sauver. 
fnqui^te pour son ^poux, elle courut vers sa 
tente; mais d^j^ le monarque en etait sorti tenant 
son ^p^e k la main et sa cuirasse sous le bras , car 
il avait cm que les Maures attaquaient les retran- 

chements. 

< 

Quand on se fut assure que Tincendie n^avait pas 
et^ allum^ par les Maures, on craignit qu'ils ne 
profitassent du d^sordre que cet accident avait 
caus^. Le marquis de Gadix sortit done avec trois 
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mille hommes de cavalerie pour s'opposer aux ten- 
tatives quails pourraient faire. 

Lesflammes continuaient de s'elever, et Fair se 
remplissait d'^lincelles et de cendres. Tout le fir- 
mament ^tait illumine , et , ^ la lueur de Tincendie , 
le marquis put voir briller sur les remparts de Gre- 
nade les armes d^une foule de curieux, accourant 
de tons cdt^s. Gependant aucun guerrier ne sortai^ 
des portes : les Maures craignaient quelque strata- 
g^me et se tenaient tranquilles derriere leurs murs. 
Peu k peu Tincendie se calma, la ville dispanit 
dans les t^n^bres, tout rentra dans le silence, et 
le marquis retouma au camp avec sa troupe. 

Lorsque le jour parut , il ne restait plus des ma- 
gnifiques pavilions qui la veille faisaientrornement 
du camp, que des cendres m^l^es de casques, de 
cuirasses et d'autres objets de guerre avec des 
masses d^oret d'argent fondus. Onappritseulement 
alors que Fincendie avait et^ occasionn^ par Tim- 
prudence d'une dame de la reine , qui avait place 
une bougie trop pr^s des tentures. 

Les Maures avaient contemple ce desastre avec 
^tonnement et inquietude \ mais k peine eurent-ils 
appris par leurs eclaireurs la confusion qui regnait 
parmi les Chretiens , qu'ils virent ces derniers 
s'avancer avec leurs bannieres deployees ei au son 
de la musique, comme si la nuit precedentes'etait 
passee dans I'ivresse de la joie, plutdt que dansle 
trouble de la terreur. 
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L'armee chretieime s'^tait deja approchee de la 
ville etd^vastaitles jardins, quand Boabdifsortit, 
entoure de tous ses chevaliers. La populatioi[i tout 
eutiere garnissait les tours^ et les remparts et atteo- 
dalt avee anxiet^ la fin de ce jour si grps d'^vene- 
ments. 

Les guerriers maures se sentaient animus d'un 
courage plus qu'ordinaire. Us voy^ient la guerre 
port^e jusqu'au pied de leurs murs, et c'etait en 
presence de leurs femmes , de leurs enfauts , de 
tout ce qu'ils avaient de plus cher, qu'ils aliaient 
conibattre dans les lieux tei^oins des jeux de leur 
enfance et de leurs plaisirs domestiques. 

Le combats^engagea;chaque yerg^, cbaque jar- 
din deyint le thdiitre d^une lutte sanglante. Ghaque 
ponce de terrain etaif; defendu d'un c6te avec le 
courage du desespoir, et n'etait conserve ile Pautre 
par les Chretiens qu'au prix du saqg. ^s) cavalerie 
de Muza etait partout , et partout elle donnait une 
nouvelle ardeur au combat. Le soldat maure , 
epuise par la fatigue et les blessures , se sentait 
rappel4 k la vie k Taspect de Muza , et le mourant 
tournait encpre les yeux vers lui et le benissait. 

Cependant les Chretiens s'etaient empar^s de 
quelques tours pr^s de la ville et pressaient vive* 
ment les Maures. Boabdil , k la t^te de sa garde , 
s^efforgait d^encourager Tinfanterie. Mai^ saisis, 
comine il leur arrivait souvent^ 4 V^^ P^^^ p^i^iftu^i 
les fantassins abandonnerent tout k coi^p leur foi et 
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prirent la fuite. Boabdilallait tomber dans les mains 
des Chretiens, lorsque, tournant bride, lui et ses 
cavaliers s'enfuirent aussi jusque dans la ville. 

Muza essaya en vain de ramener Tinfanterie en 
lui rappelant qu'elle combattait pour ses foyers, 
pour sa patrie; rien ne put la retenir. Muza voulut 
alors conserver le terrain avec sa cavalerie , mais 
elle n'en ^tait plus capable , et il fut oblige de se 
retirer vers la ville , le coeur gonfl^ dUndignation 
et de desespoir. Quand il fut rentr^ dans la place , 
il ordonna de fermer les portes , car il ne se fiait 
plus aux archers et aux arquebusiers qui en avalent 
la garde. 

Au m^me instant TartiUerie comment k tenner 
du haut des remparts. Ferdinand donna le signal de 
la retraite, et retouma en triomphe aux mines de 
son camp, laissantla superbe Grenade enveloppee 
dans la fumie de ses jardins et entouree des cada- 
vres de ses enfants. 



CHAPITRE XXXVI. 

Comlnictioii de laTilledeStnUhFe. — Msespotr det MaarM. — 

Capitulation de Grenade. 

Depuis que les Maures s^4taient lenfermes dans 
leurs murs, non-seulement ils ne firent plus de 
sortie , mais encore le son des trompettes et le 
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bruit du tambour, qui naguere retentissaientconti- 
nuellement dans I'int^rieur de cette ville guerri^re , 
ne se firent plus entendre que trte-rarement sur les 
remparts. lis esp^rerent pendant quelque temps 
qu'h I'approche des pluiesd^aulomne, les Chretiens 
se retireraient •, mais les mesures que prirent Fer- 
dinand et Isabelle firent ^vanouir ces esperances. 
Les souverains espagnols donnerent Tordre de 
construire une ville rdguliere sur Templacement 
qu'avait occupe le camp. Neuf des principales villes 
d'Espagne furent charg^es de cette gigantesque 
entreprise, et rlvalisereut ensemble avec un z61e 
digne de la cause qui en avait donne Tidee. 

Au m^me endroit ou peu de temps auparavant 
on ne voyait que des tentes et de lagers pavilions , 
s'^leva rapidement une belle cite, pleine d*^di- 
fices solides et entouree d'epaisses murailles. La 
ville ^tait traversee par deux rues principales qui 
se croisaient et aboutissaient k quatre portes. Au 
centre ^tait une place assez vaste pour contenir 
loute Farmee. 

On proposa de donner k cette ville le nom dlsa- 
belle , nom si cher k I'armee et k la nation ; mais 
cette pieuse princesse , se rappelant la sainte cause 
pour laquelle on Tavait construite , voulut qu'on 
la nommit Santa-Fe ou Sainte-Foi, et elle existe 
encore de nos jours comme un monument de la 
piet^ et de la gloire des souverains catholiques. 
Pendant que la nouvelle ville se remplissait de 
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marchands et de richesses, Grenade, loigoors 
triste et d^solee , commeo^t a eprouver les hor- 
reurs de la famine. L'automne arriva , mais sans 
recoltes; et Thiver approchait. Le peuple se rap- 
pela ce qui avail ete predit par les astrologues a la 
naissance de Boabdil , ainsi que tout ce qui avail 
ele annonce sur le sort de Grenade a T^poque de 
la prise de Zahara, el il tomba dans le plus pro- 
fond decouragement. 

Boabdil , alarme par les dangers du dehors el 
par les clameurs d'un peuple affam^, convoqoa 
un conseil compose des principaux officiers de 
Tarm^e, desalcaydes des forteresses , des xeques 
ou sages de la ville j et des alfaquis ou docleurs 
de la foi. Us s'assemblerenl dans la grande salle 
d'audience de TAlhambra, et ie desespoir eiait 
peint sur leurs traits. Boabdil leur demanda ce 
qu'il fallait faire dans Textremite oil ils se trou- 
vaienl. 

« Nous rendre ! fut leur reponse. 

— Nbs greniers , ajouta le gouvemeur de la 
ville , sont presque entieremenl epuises , el nous 
n'avons plus aucun secours a esperer. La nourri- 
lure destin^e aux chevaux est donnee aux soldals, 
et les chevaux eux-m^mes sont tu^s pour nourrir 
les hommes. Sur sept mille coursiers que nous 
pouvions autrefois envoyer au combat , il ne nous 
en reste plus que trois cents. Grenade renferme 
deux cent mille habitants, jeunes el vieux, et ce 
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sont autant de bouches qui demandent du pain. > 

Le coeur de Boabdil s'emut ^ il garda un morne 
silence. U avail entretenuj usque alors une faible 
lueur d'esperance qu'il serait, s^qpuru par le sou- 
dan d'flgypte ou par les puissances barbaresques ; 
mais cet espoir s'etait evanoui , car 11 ne possedait 
pas un seul port. Les conseillers , voyant le roi 
ebranle , unirent leurs voix pour I'exhorter a e^- 
pituler.^ 

(( G^est trop tot parler de soun^ission , dit Muza 
en les interrompant ^ nos moyens de resistance ne 
sont point ^puis^s , nous avons encore une source 
de force , terrible dans ses effets, et qui souvent a 
fixe la vicloire : c'est noire desespoir. Soulevons 
la masse du peuple, donnons-lui des armes, et 
combattons jusqu^^ la derni^re extremity, jusqu'^ 
la morl. Je suis pv&t k m^elancer ie premier au 
milieu des escadrons ennemis, et j^aime mieux 
^tre cite parmi les braves morts en defendant Gre- 
nade , que parmi les laches qui survivronl pour la 
livrer! » 

Les paroles de Muza rest^renl sans elTet, car 
elles s'adressaient a des hommes decourages ou 
instruits par Te^^eiiieope. Boa|)dil se rangea de 
Tavis de la msgorite , et deputy le gouvemeur de 
Grenade aux souyerains Chretiens pour irailer de 
la capitulation. 

Le vieux gouvemeur fut regu avec beaucoup de 
distinction par Ferdinand et Isabelle , qui charge- 
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rent Gonsalve de Cordoue et Fernando de Zafra 
de trailer avec lui. 

Toute la ville de Grenade attendait dans Tanxiete 
le resultat des negociations. Enfln le gouvemeur 
revlnt avec les dernieres conditions des souverains 
catholiques. 

< lis consentaient k suspendreles hostililespeh- 
« dam soixante-dlx jours, et, si au bout de ce 
« temps le roi maure ne recevait aucun secours , 
« il leur remettrait la ville. 

« Tous les captifs Chretiens devaient ^tre deli- 
« vres sans rauQon. 

« Boabdil et ses principaux chevaliers devaient 
« prater serment de fidelity k la couronne de Cas- 
« tille , et certains domaines dans les Alpuxarras 
« seraient assignes pour la subsistance du mo- 
« narque maure. ' 

« Les habitants de Grenade deviendraient sujets 
« des souverains espagnols et conserveraient leurs 
« biens, leurs chevaux et leurs armes, except^ 
« Tartillerie. lis seraient proteges dans Texercice 
« de leur culte , gouvernes par leurs propres lois 
< et administres par des cadis de leur religion , 
« sous Tautorit^ des gouverneurs nommes par les 
« souverains. lis seraient exempts de tout tribut 
« pendant trois ans, au bout desquels ils paie- 
« raient les m^mes imp6ts qulls avaient coutume 
« de payer k leurs anciens monarques. 

« Ceux qui , dans le courant de ces trois annees , 
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« desireraient se relirer en Afrique, y seraient 
« transport's sans aucuns frais avec leurs families 
c et leurs effets. 

« Pour Tex^cutioQ de ces articles, les sou- 
« verains catholiques demandaient quatre cents 
a otages des principales families, qui seraient 
« rendus apr^s la prise de possession de la ville. 
c Le fils du roi de Grenade et tons les autres 
« otages qui se trouvaient d'j^ dans les mains 
« des vainqueurs devaient ^tre rendus en mdme 
« temps. 

Au moment de signer ces conditions, plusieurs 
membres du conseil fondirent en larmes. Muza 
conservait seul une fermet' inalterable. 

« Laissons, dit-il, les vaines lamentations aux 
enfants et aux femmes. Nous sommes des hommes : 
ce n'est pas des larmes, mais du sang que nous 
devons verser. Le peuple n'a plus le courage de 
tenter un dernier effort^ mais les coeurs g'n'reux 
out un dernier espoir... celui d^une mort glo- 
rieuse. Mourons en defendant notre liberte! la 
terre, notre m^re commune, recevra ses enfants 
dans son sein, oil ils n^auront plus h craindre les 
chaines des vainqueurs; ou bien, si quelqu^un de 
nous ne trouve pas de sepulcre, le ciel couvrira 
sa d'pouille mortelle. Qu' Allah nous preserve de 
voir les nobles de Grenade hesitant k mourir pour 
la religion et la patrie! » 

Muza cessa de parler, et un silence profond 
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r^gna daos Fassembl^e BoabdII , promenant au- 
tour de lui un regard inquiet, ne rencontra que 
des bommes abattus , dans le coeur desquels tout 
cntbousiasme ^tait mort, toute sensibility eteinte. 

« Allah Achbar! s'^cria-t-il , Dieu est Dieu, et 
Mahomet est son proph^te ! C'est en vain que nous 
voulons lutter cohtre la volenti du Ciel^ je recon- 
nais qu'il est icrit dans le livre de la destinie que 
je dois 6tre malheureux et que le royaume doit 
pirir sous mon r^gne. 

— Dieu est grand ! repiterent les visirs et les 
alfaquis; que la volonti de Dieu soit faite ! » 

Quand Muza vit ses collogues sur le point de 
signer le traite, il se leva, transporte dMndigna- 
tion, quitta'la salle du conseil , traversa tristement 
la coilr des Lions it reiitra chez lui. Lh 11 s'arma 
de toutes pieces , monta son coursier favori et dis- 
parutparla ported'Elvire-, et jamais, depuislors, 
on n'la entendu parler de lui. 

Cependarit,le soirdecettem^me journie, une 
troupe die cavaliers andalous rencontra sur les 
bords du XeniT uh guerri^r maure , ay ant la visiere 
baissi'e, la lance en arr^t et monte surun coursier 
tout anhe ile fer cbmme lui. On lui cria 'de declarer 
qui'tl 'i^tait; il'ne repondit point, mais se jetant au 
milieu 'des cavaliers, il pier^a de sa lance et ren- 
versa'leur chef. 

II attaqua ensuite les autres dvec son ciineterre, 
et tons les coiips qu1l porta furent mortels. Insen^ 
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sible h ses propres blessures , il etait Evident qu'il 
ne cherchait qu'a mourir. A la fin, il fut lui-m^me 
b]ess4 mortellement, et son cheval, atteint d^nn 
coup de lance , s^abattit son)s luf. 

Les Chretiens, admirant sa valeur, auraient 
voulu epargner sa vie, mais il continua de com- 
battre h genoux. Bient6t, sentant ses forces d&- 
faillir et ne voulant pas ^tre fait prisonnier, il fit 
un dernier effort et se pr^cipita dans le Xenil, oh 
le poids de son armure I'entralna sous les eaux. 

Selon I'opinion de quelques Maures convertis, 
qui reconnurent son cheval , ce guerrier inconnu 
etait Muza-, mais ce fait n^a jamais ^t^ eclairci. 



CHAPITRE XXXVIl. 

Troubles dans la ville de Grenade. — EUe ouyre ses portes 

aux vainqueurs. 

La capitulation pour la reddition de Grenade 
fut sign^e le 25 novembre 1491, el toutes les 
hostilit^s cess^rent. Les Chretiens et les Maures 
purent de nouveau se mAler avec courtoisie sur 
les rives du X^nil et du Darro, ou quelques jours 
auparavant leur rencontre eAt ^t^ marquee par le 
sang. 

En attendant , comme les Maures pouvaient re- 
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(^evoir dans Tespace de temps qui leur ^tait accorde 
des secours du dehors , Ferdinand continua de sur- 
veiller strictement la ville, et donna Tordre aux. 
garnisons qui occupaient les ports, ainsi qu'a ses 
croiseurs dans le detroit de Gibraltar, de s'opposer 
vigoureusement h toute intervention du soudan 
d'£)gypte ou des princes barbaresques. 

Mais ces puissances etaient trop embarrassees 
de leurs propres guerres, ou trop intimid^ par 
les succ^s des armes espagnoles, poor soutenir 
une cause desesperee, et les malheureux Maures 
de Grenade furent abandonnes h leur destin^. 

Le niois de d^cembre touchait a sa fin , la famine 
devenait extreme , il n'y avait plus aucun espoir 
d'un ev^nement favorable dans le terme fixe par 
le traite. Boabdil ne put voir les miseres de son 
peuple se prolonger plus longtemps^ du consente- 
ment de son conseil, il resolut de rendre la ville 
le 6 Janvier suivant. 

Le 30 decembre, il envoya k Ferdinand son 
grand vlsir, lucef-Aben-Gomija, avec les quatre 
cents otages, pour faire connaitre ses intentions a 
ce monarque , et lui offrir en present un magnifique 
cimeterre et deux coursiers arabes richement 
caparaQonnes. 

Le lendemain, le santon ou derviche Hamet- 
Aben-Zarah, le m^me qui, par ses proph^ties, 
avait caus^ des troubles dans des occasions prece- 
dentes , reparut tout a coup. A sa roaigreur exces- 
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sive onTeutpris pour un squelette ; ses yeux flam- 
boyants roulaieat dans leursorbites creuses et lui 
donnaient un aspect effrayant. 

U harangua la populace, accusant le roiet les 
nobles de n'^tre musulmans que de nom, et 
exhorta les habitants k faire une sortie contre les 
Chretiens y parce qu'Allah avait decret^ qu'ils 
remporteraient une victoire signal^e. 

Plus de vingt mille de ses auditeurs coururent 
aux armesy et commenc^rent k parcourir les rues 
en poussant des cris s^ditieux. Les maisons et les 
boutiques furent fermees;Boabdil lui-m^me dut 
se cacher dans TAlhambra. 

Ces troubles continuerent duraut tout le jour 
et une partie de la nuit. La faim et une temp^te 
les apais^rent, et quand I'aurore parut, le fana- 
tique santon qui les avait soulev^s ne se retrouva 
plus. Peut-^tre avait-il et^ enlev^ par les ^mis- 
saires du roi ou par les magistrats de la ville. 

Boabdil sortit pour lors de sa retraite, accom- 
pagne de ses pincipaux officiers , et harangua 
le peuple. Apr^s avoir expose la n^cessite d'une 
prompte capitulation et I'inutilite d'unepluslongue 
defense, les otages ayant deja ^te envoyes aux 
souverains Chretiens , il continua ainsi avec Pac- 
cent de la plus vive douleur: 

« C'est le crime que j'ai commis en me r^vol- 
tant contre mon pdre, qui a cause tous les maux 
du royaume; mais Allah a fait retomber tous mes 

12 
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pedies siH* ma t^te. C'est pour ycmis, 6 mon peuple ! 
que j'ai ccmsenti i ce tntki^ pour tous prol^ger 
vous-m^mes coutre le fier, vos enfMits contre 
la famiae) vos femmea et yos fiUea cootre les 
outrages de la guerre, et pourvous assurer la jouis- 
saQee de vos biens^ deyotre liberty , de vos lots , 
de votre reiigion^ sous im sooverain plus henreux 
que celui que le destinacondamne k rinfortuue. » 

L'ittcOBStante populace fut touch^e de rbumi- 
Ike de ces paroles, el elle se soumit. On emendic 
m^nie qudqnes cris de: ^ii»« Boahdil finfor- 
iume'J el chacm relourna tranquillemeiic k sa 
demeure. 

Boabdil fit aussil6t insirare Ferdina&d des trou. 
bles qui venaient d'avoir lieu ; de crainte que ces 
desordres ne se renouvelassefit, il offirit de remettre 
la ville le lendemain. Les souverains castillans y 
conaeDtireiil. 

Ce ftitune nuit bien douloureuse que 6elle qui 
vll la Biaison de Boabdil faire ses adieux au d^li- 
cieiHL s^ur de TAlbambra! On Aargea a la b^ 
tons les tresors snr des niulets, et les appartemeats 
fiireni depouiUes par leurs propres babitants, qui 
fottdaieni en lannes. 

Avant le potm du joinr, une troupe sileaciense 
de cavaliers s'esquiva do palais par one poterne, 
passa par les quartiersles plus retires el sortil de 
la ville. C'^lait la Samille du malheurenx moKarque, 
que son cbef tenvoyait ains! en secret pour lui 
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epargner les regards des railleurs et la vae da 
triomphe de TejiBemi. EUe ^tait accompac^^ de 
tous les aacieas serviteurs du palai$ et d'une 
escorte peu nombreuse, mais demonie , de vieux 
guerriers maures. 

La population dormait encore lorsqiie ce triste 
cortege traversa la cite. La gBrde dela porle versa 
des lannes en Touvrant a<ix nobles fugitili. Geux- 
ci continuerent leur route sur les bords du X^nil 
et s Vr^tdrent dans un hameaa pe« Aji^fai , oil 
Boabdil dev^siU les rejoindre. 

Quand te sdleil ^daira les sommets de la Sierra, 
un detacbenent espagnol , conunand^par des che- 
valiers distingaes, cp^accompagnait Hm*nando de 
Talavera, ev^que d'Avila, traversa la montagne 
des Martyrs et s'avan^a vers me poteme de TAl- 
hambra pour en prendre possession ; il avait ^te 
stipule dans le traits que ce d^tochement ne passe* 
rait pas par la ville. 

Boabdil alia k sa rencontre, suivi d'un petit 
nombre de cbevaliers, api^s avoir laiss^ son visir, 
luce^Aben-Comija , pour faire la remise du palais. 

« AUez, seigneur, dit-^il an comniandant du 
d^tachanent, aUez prendre possession de cette 
forteresse qu' Allah a donnto h votre puissant 
mattre en ponition des p^ch^s des Mamres. » 

U n'en dit pas davantage , et suivant tristement 
la m^me route par oai les cavaliers espagnols^taient 
v^ius, B descendit dans la Vega pour aller au- 
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devant des souverains catholiques. Les troupes 
ontr^rent dans rAlfaambra , dont les portes etaient 
toutes grandes ouvertes , et trouv^rent ses magnf- 
fiques cours et ses salles vides et silencieuses. 

Pendant ce temps Tann^e chr^tienne, ayanta 
sa t^te le roi , la reine et toute la cour, sortait de 
Santa-F^ et s'avancait k travers la Vega, jusqu'au 
yillage d'Armilla, k une demMieue de Grenade, 
oil Ton s^arr^ta. 

Apr^s ayoir attendu quelque temps le signal 
convenu de Foccupation de TAlhambra par le d^ 
tachement qui avait ete envoye, les souverains 
aper^rent enfin la croix d'argent, ^tendard de 
eette croisade , ^levee sur la Torre de la Vela ou 
la grande tour de garde , et brillant aux rayons du 
soleil. A c6t^ etait arbor^e la banni^re de Saint- 
Jacques. 

Les oris de : Sant-lagol Sant-Iagol retenti- 
rent sur toute la ligne de Tarmee et furent suivis 
de ceux. de : Ca$tille I Ca$Hlle pour le roi Fer- 
dinand et la reine liahelle! Les souverains 
tomberent a genoux pour remercier le Ciel du 
triomphe qu'il leur avait accorde, et toute Tas- 
sembl^y suivant leur exemple , entonna Thymne 
solennel du Te Deum. 

Le cort^e se remit alors en marche, au son 
d'une musique triomphale et avec tous les trans- 
ports de la joie. Arrives k ime petite mosquee, 
bdtie au bord du X^nil et qui existe encore au- 
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jourd'hui sous le nom de VErmUage de Saint- 
Sebastien, les souverains trouv^rent I'infortun^ 
Boabdil , accompagn^ de ses chevaliers et de ses 
domestiques. 

U Youlut descendre de cheval en signe d'hom- 
mage ; Ferdinand Ten emp6cha> II offrit ensuite de 
baiser la main du roi *, mais cette marque de yasse- 
lage ayant ete aussi refus^e , il se pencha en avant 
et baisa le bras droit de Ferdinand. La reine sc 
refusa egalement ^ ce ceremonial , et pour conso- 
ler Boabdil dans son malheur, elle'lui rendit son 
fils , qui etait jusque alors demeur^ en otage. 

Le monarque pressa son fils centre son coeur 
avec une tendre emotion, comme si I'infortune les 
avait rendus plus chers Fun a Tautre* 

11 remit ensuite a Ferdinand les clefs de Gre- 
nade. 

a Ces clefs , dit-il , sont tout ce qui reste en 
Espagne de la domination arabe. Maintenant tout 
vous appartient, nos trophies, notre royaume et. 
nos persomnes ! Telle est la volont^ de Dieu ; rece-. 
vez-les avec lavClemence que vous nous avez pro- 
mise et que nous attendons de vous. 

— Ne doutez pas de la sincerite de nos pro- 
messes , r^pondit le roi : notre amiti^ vous rendra 
la prosperity dont le hasard de la guerre vous a 
priv6. » 

Ferdinand regut les clefs «t les pr^senta k la 
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reioe , qui les passa a son fils le prince J«an , et 
celHi^ci les remit au comte de Tendltta, dejk 
nomme alcayde de la viile et capitaine g^n^ral 
du royaume de Grenade. 

Aprte avoir remis ce dernier emblime du pou- 
voir, le malbeureux Boabdil s'^loigna , afin de ne 
pas 6tre t^moin de Tentr^e des Chretiens dans son 
ancienne capitale, et se retira vers les Alpuxarras. 
Sa garde le suivit dans nn morne silence ; mais de 
profonds soupirs s'^happerent de la poitrine de 
ces fiddles chevaliers , quand la brise leur apporta 
les sons de la musiqiie el les cris de joie des vain* 
queurs. 

Boabdil avait rejolnt so famille ; il continna sa 
route , le coBur oppresse. A deux lieues de Gre- 
nade, avant d'entrer dans les montagnes , il s'ar- 
r^ta sur une Eminence , d'oii il pouvait encore voir 
la ville. Jamais elle ne lui avait paru aussi belle. 
Les chevaliers njaures la contemplaient dans un 
douloureux silence, lorsqu'une leg^e fumee qui 
s'^leva de la citadelle et une salve d'artitterie leur 
apprirent que la ville etait au pouvoir des chr^ 
tiens , et que le tr6ne des rois musulmans ^tait 
pour tonjours renverse. 

« Allah Achbar ! p s'ecria Boabdil ; mais les 
paroles de r^ignation expirdrent sur ses livres , 
et il versa un torrent de larmes. 

« Tu fais bien , lui dit sa m^re , llntrt^plde Aija , 
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tu fais bien de pleurer comme une femme la perte 
d'un royaume que tu n'as pas su d^feadre comme 
unhoiume.v 

Le visir Aben-Gomya essaya de eoosoler son 
maltre. 

c Allah Achbar ! reprit Boabdil y et ses larmes 
CQDtinuaient de couler, quelles infortunes out 
jamais ^gal^ les miennes ! » 

De \k vient le nom de Fez^jUlah^Aohbar 
donne ^ la montagne oil se passa oette scene ^ et 
qui n'est pas ^loigaee de Padul^ et le poiui qu'oc- 
cupait alors Boabdil est encore connu parmi les 
Espagnols sous le nom de El ultimo stufnro del 
Maro ( Le dernier soupir du Maure ). 



CHAPITRE XXXVIII. 

Snlr^e de« soaveraiiife dans Gren«ie. 

Apr&s avoir regu des mains de Boabdil les clefs 
de Grenade ^ les souverains de Tami^e reprirent 
leur marche. En approchant de la ville , une pro- 
cession d^un genre bien different vint 4 leur rea<- 
centre \ elle ^tait comjios^e de plus de cinq oeaCs 
captifs Chretiens, dont un grand nombre avait 
langui pendant des aon^es dans les prisons des 
Ifaures. 



\ 
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P^les et extenues, ils venaient, secouant leurs 
chalnes comme des trophees et versant des larmes 
de joie. Ils furent regus par les souverains avec 
tendresse. Le roi les salua comme de braves Espa- 
gnols, comme des martyrs de la foi ; la reine leur 
distribua de sa propre main des aum6nes abon- 
dantes , et ils pass^rent devant Farm^e en chan— 
tant des hymnes d'actions de graces. 

Les souverains n'entr^rent pas ce jour m6me 
dans la ville; ils voulaient attendre qu^elle fuit en- 
ti^rement occupee par leurs troupes. lis y envoye- 
rent le marquis de Villena et le comte de Tendilla , 
avec trois mille hommes de cavalerie et autant 
d'infanterie, accompagnes de Cidi Yahya etde son 
fils , Fun nomm^ premier alguazil de Grenade , 
Tautre, amiral des flottes. 

Bientdt les armes chretiennes brilldrent sur 
tous les remparts, et le tonnerre de Fartillerie 
annon^que TanciennecapitaledesMaures appar- 
tenait maintenant aux Espagnols. Les nobles et les 
chevaliers fl^chirent alors un genou devant le roi 
et la reine , et les f^liciterent de leur victoire ; en- 
suite le cortege royal retourna k Santa-F^. 

Ce fut le 6 Janvier, jour des rois , que les sou- 
verains firent leur entrfe triomphale dans Gre- 
nade. 

Quand les rues retentirent du pas des chevaux 
et des sons bruyants de la musique , les Maures se 
cacherent au fond de leurs maisons. lis pleur^rent 
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mv le malhear de leur race et la perte de lenr 
gloire; mats ils pleur^rent en silence, de peur que 
leurs g^missements , s'ils ^taient entendus par 
leurs ennemiSy n'sgoutassent encore au triomphe 
da christianisme. 

Le cortege royal s'avan^a vers la principale 
mosqu^e , qui avail d^j^ ^t^ consacr^e et convertie 
en cath^drale. Les souveraius y firent leur pri^re, 
et les chantres de la chapelle royale chant^rent un 
hymne de triomphe , qu'accompagn^rent tous les 
courtisans et les chevaliers. Ge fut avec Amotion 
et reconnaissance que Ferdinand et son Spouse* 
remercierent le Seigneur de leur avoir perrnis de 
planter la croix dans une ville qui avait ^te si 
longtemps sous Pempire des mahometans ^ et 
qu'ils demand^rent la grdce de voir ce glorieux 
triomphe se perp^tuer. 

La cour monta ensuite h T Alhambra , et entra 
par la grandeporte de la JtuHce. Les souverains 
placdrent leur tr6ne dans la salle d'audience du 
palais, qui, durant plusieurs siecles, avail et^ ie 
siege de la puissance des Maures, et y re^urent 
Thommage des principaux habitants de Grenade , 
ainsi que des deputes des villes et des forteresses 
des Alpuxarras, qui ne s*etaientpas encore sou- 
mises. 

Ainsi se lermina la guerre de Grenade, apres 
dix ans de combats continuels. Ainsi finit la domi- 
nation des Maures en Espagne , sept cent soixante* 

12* 
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dix-hnii ans aprds la d^faite de Rodrig«e, le der^ 
flier des rob gotha , le 6 Janvier de ratiiite de notre 
Seigneur 1 492 , et dans le mois de rabia de Tan 807 
de I'h^re ou de la fuite de HahomeC 



Le malheureux Boabdil avail demande que Ton 
ne permit desormais a personne d'entrer ou de 
sortir par la porte par ou il etait sorti pour aller 
remettre les clefs de Grenade. 9a pri^re lui fut 
accordee ; cette porte fut muree et demeure en- 
core aujourdliui en cet ^tat, coninie un souvenir 
de cet ^v^nement. 

Boabdil s'^tait retire dans la vallee de Pouhena , 
oil un territoire fertile lui avait ^te concMe. Plus 
tard, il quitta TEspagne et passa en Afrique, ou 
le re^ut le roi de Fez, son parent. En 1526 il ac- 
compagna ce prince k la guerre et perit dans un 
combat. 

On voit un portrait de Boabdil dans la galerie du 
g^n^ralife; d'apr^s ce tableau , il avait une physio- 
nomie douce et agreable , le teint blanc et les che- 
veux blonds. On conserve k Tarsenal de Madrid 
deux armures qu'on dit lui avoir appartenu , et 
qui annonceraient qu'il avait la taille haute et les 
membres forts, 

VIN. 
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